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le bac autoportant 


PRIONDAL 


répond aux conditions suivantes 


@ Possibilité de s’adapter a de trés faibles pentes. 
e Grande distance entre appuis et suppression du voligeage. 
@ Facilité de manutention et rapidité de pose. 


@ Contribution à l'isolation thermique du bâtiment. 
Toutes qualités devant se concilier avec les propriétés normales d’une 
couverture : 


@ Étanchéité 


e Résistance aux surcharges de vent et.de-neige ainsi qu'aux charges 
concentrées occasionnelles. 


@ Tenue dans le temps aux agents atmosphériques. 


Ces bacs sont actuellement façonnésen grande série 
dans. une importante usine de laminage d’aluminium. 
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xposition Internationale 


[ne Exposition Internationale du Bâtiment se tiendra à 
rlin du 6 juillet au 29 septembre. Elle revêtira trois aspects 
rticuliers : la reconstruction d’un quartier de Berlin, une 
position des industries et techniques du Bâtiment, et une 
position consacrée à la « Ville de Demain ». L'élément essentiel 
est la reconstruction du quartier Hansa détruit par la guerre ; 
Comité Directeur de l'Exposition a fait appel pour réaliser 
travaux a des architectes berlinois et d'Allemagne occi- 
atale et à des architectes en renom de tous les pays: en tout 
e soixantaine, parmi lesquels une dizaine d’architectes 
ysagistes. Dans un plan d'ensemble examiné en commun, 
acun d’eux a conçu un immeuble. Pour l’été 1957, ces bati- 
nts seront pour la plupart achevés, pour certains encore en 
antier. C’est cet ensemble d'immeubles a différents stades 


| 
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Maquette du quartier Hansa reconstruit. Nous avons repéré les immeubles qui 
| présentés dans les pages suivantes! Architectes : 1 - P. Vago; 2 - O. Niemeyer; 
O. Senn; 4 - R. Lopez et E. Beaudouin; 5 - H. Schwippert (Photo Kessler). 


5 - Hall d'exposition affecté aux sections étrangères, dans l'Exposition de la 
e de Demain - Construction tubulai-e - Karl Otto, Architecte : 2 - Coupe longitu- 
ale (Schéma); 3 - Coupe transversale; 4 - Façade d'entrée; 5 - Vue de la maquette 
>to Wimmer). 


‘‘Interbau ”’ 


Berlin 1957 


de réalisation qui sera présenté au public, comme témoignage 
des conceptions les plus récentes en matière d’habitat urbain. 

L’Exposition consacrée à la « Ville de Demain » aura lieu à 
proximité immédiate du quartier Hansa dans des constructions 
provisoires. Elle tend à changer lattitude du public vis-à-vis 
des problèmes d’un aménagement nouveau des villes, en évo- 
quant certains d’entre eux tels que la santé dans la ville moderne, 
les espaces verts, le trafic, l'habitation, etc. et en les illustrant 
par la présentation des projets d'urbanisation des villes alle- 
mandes de Hambourg, Kiel, Brême et Augsbourg, ainsi que par 
des participations étrangères. 

L’Exposition des Industries et Techniques du Bâtiment, 
enfin, sera abritée dans de vastes halls et emplacements, au 
pied du « Funkturm ». 
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immeuble de 8 étages P. VAGO, ARCHITECTE 


Cet édifice de 65 m de long et de 12 m de large abritera 59 apparteme 
répartis en 8 étages. Eu égard à la composition d’ensemble, il constil 
un lien entre les grandes constructions situées au Sud et au Nord 
quartier Hansa. Les appartements donneront une vue sur le Tiergarte 
l'Est et sur la Sprée à l'Ouest. 

La plus grande variété possible a été cherchée dans les types d’app: 
tements qui sont au nombre de 16, et à l’intérieur de chaque appar 
ment entre les différentes pièces : dans 24 appartements le séjour 


différencie des autres pièces par un plafond plus haut ou un planel 
plus bas. Cette variété de hauteur crée en façade une diversité q 
renforce le recours à la polvchromie. 
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immeuble de 8 étages 
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O. NIEMEYER, ARCHITECTE (Brésil) 


1 - Maquette du bâtiment, vue du Nord-E: 
2 - Plan du cinquième étage: à ce nive 
une galerie relie l'escalier au corps du ba 
ment* éch. 15 mmp. m; 3 - Plan d'a 
partements d'étage courant; éch. 3 m 
p.m. 


Construction : ossature en béton armé, poteaux 
yacés de 4 m, contreventement assuré par des 
mchers en béton, murs extérieurs en briques 
uses de 38 cm crépis, cloisons de béton léger, 
rasse accessible sauf en partie Sud (combles). 
Equipement : armoires encastrées et cuisines à 
‘ubles encastrés, salles de bains et W.C. séparés. 
Ameublement : des architectes français et alle- 
nds meubleront six appartements modèles. 


Maquette de l'immeuble, façades Est et Sud (Photo Wimmer); 
Vue du chantier prise le 14 mars 1957 (Photo J, Diederichs); 3 et 
Plans : 3 - Plan des étages 2 et 5, noter le vide des séjours des 
artements inférieurs; 4 - A gauche, plan des étages 1, 4 > 7; 
séjours ont une hauteur de plafond plus grande que les autres 
ses. A droite, plan des étages 3 et 6; les pièces ont toutes leurs 
onds a la méme hauteur, mais les planchers des séjours sont 
; bas que ceux des autres piéces; éch. 3 mm p. m; 5 - Coupe 
isversale; éch. 3 mm p. m. 


à 


L'architecte s’est efforcé de réaliser l’idée du 
onjunto », unité groupant des cellules indivi- 
elles dans une petite communauté. Le bâtiment 
u épais contient 78 appartements desservis par 
cages d'escalier et une tour d’ascenseur. Le 
quième étage est relié à l'ascenseur direc- 
nent, il sert de distributeur pour les niveaux 3 
4, 6 et 7, et met à la disposition de la commu- 
uté plusieurs salles vitrées. Dans les apparte- 
‘nts, toutes les chambres sont orientées à l'Est, 
séjours et cuisines s’ouvrent à l'Ouest sur un 
Icon. Un sous-sol contient la chaufferie, les vide- 
lures, garages pour vélos. Les canalisations 
nmtent partiellement dans les cages d’escalier 
qu'aux planchers au-dessus du rez-de-chaussée. 


Construction : ossature B.A. ; tous les 6 m, murs 
refend liés par planchers nervurés ; pilotis en 
réunissant les refends. 


immeuble-tour R. LOPEZ er E. BEAUDOUIN, ARCHITECTES 


Cet immeuble qui atteint 51 m de haut, est construit sur un plan 
carré de 22 m de côté et contient 87 appartements répartis en 15 étages. 
Il est situé dans la partie Nord du quartier Hansa à proximité des 
immeubles-tours de G. Hassenpflug, et de M. Schwippert. Un certain 
nombre de normes particulières à l’Allemagne ont dicté aux archi- 
tectes des solutions originales : un module de base de 2,34 m a été 
adopté qui satisfait aux demi-chambres (Halb-Zimmer) de 8 m?; 
chaque appartement devant être desservi par deux escaliers indé- 
pendants, les deux cages d’escaliers ont été groupées avec les deux 
ascenseurs et l’installation vide-ordures, et elles constituent le centre 
de l’immeuble autour duquel se répartissent à l’Est et à l’Ouest les 
deux corps de logis. L’ossature principale étant constituée de voiles 
de béton, et le plancher portant de l’un à l’autre sans retombée, on 
obtient à l’intérieur de chaque surface ainsi déterminée la possibilité 
d’un plan libre et modifiable selon le goût du client. Toutefois, tous 
les appartements comprennent un bloc technique identique, groupant 
autour de la gaine contenant ventilations, alimentations et évacua- 
tions, tous les appareils (bains, lavabos, cuvettes, W.-C., éviers). 

Le dernier étage est aménagé partie en buanderie et séchoir, partie 
en terrasse accessible, partie en deux ateliers ; le rez-de-chaussée, 
à part les entrées et un logement de concierge, est laissé libre, pour 
garages de vélos et voitures d’enfants dissimulés derrière des pan- 
neaux décorés de fresques. 

Construction : Murs extérieurs en béton banché, les revêtements 
en Siporex et en Héraklith enduit vers l’intérieur, formant coffrage. 
Remplissage par panneaux métalliques préfabriqués ; menuiseries 
métalliques, fenêtres pivotantes à verre double thermopane, plaques 
d’allèges constituées par une feuille de métal émaillé extérieure, un 
isolant et une feuille intérieure sur laquelle viendront se fixer les 
plaques de chauffage par rayonnement. 


1 et 2 - Plans : 1 - Données fondamentales du plan comprenant les murs porteurs, les escaliers 
et les quatre blocs-service identiques; 2 - Aménagement possible : les cloisons peuvent être 
déplacées selon la volonté des clients; éch. 3 mm p. m; 3 - Maquette de l'immeuble (Photo 
Burke); 4 - Vue du chantier prise le 9 avril 1957 (Photo Wimmer). 
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immeuble-tour 


Hans SCHWIPPERT, 
ARCHITECTE (Allemagne) 


Les 61 appartements de l'immeuble sont répartis en trois types : 
dans le 1% type comprenant 26 appartements, l’individualité de 
chaque famille a été sauvegardée au mieux en disposant les pièces 
sur deux niveaux comme dans une maison isolée et en prévenant toute 
vue possible d’un appartement dans l’autre ; le 2€ tvpe est déterminé 
par la division du type duplex en deux appartements superposés 
d’un étage chacun, et le 3° type est un grand appartement en U 
organisé autour d’une loggia double. 

Le noyau de l’immeuble est un escalier unique. Le sous-sol ct le 
rez-de-chaussée sont réservés à des dépôts, garages de vélos et voitures 
d'enfants, etc. 

Construetion : Murs porteurs montant sur 48 m avec une épaisseur 
de 27 cm. Contreventement assuré par leurs pénétrations et les plan- 
chers. Béton apparent extérieur. Allèges en revêtement céramique 
de couleur. 


1 - Vue de la maquette prise du Sud; 2 et 3 - Plans d’étages : 3 appartements à un seul niveau; 
au Sud, 5 pièces et loggia: au Nord-Ouest et Nord-Est, 2 pièces et loggia d'angle; à l'Est et à 


l'Ouest, 2 duplex: 2 - Plan des niveaux 2, 6, 10 et 14, avec étage des duplex comprenant trois 
chambres et la loggia qui monte de fond; 3 - Plan des niveaux 1, 5, 9 et 13 avec rez-de- 
chaussée des duplex comprenant le séjour et une loggia d'angle; éch. 3 mm p. m. 


immeuble de quatre étages 


Orro HH. SENN, ARCHITECTE (Suisse) 


La situation particulière de cet immeuble à la jonction d 
plusieurs voies, au milieu d'immeubles de types différents, 
justifié le choix d’un volume sans orientation dominante ; | 
pentagone de base est inscrit dans un cercle de 26 m de diz 
mètre. 

Seize appartements sont répartis en quatre niveaux, à raiso 
de 5 appartements par étage et de 4 appartements au 4°, | 
reste de la surface étant utilisé en terrasse couverte réservée 
l'ensemble des habitants. Les appartements comprenner 
chacun un séjour ouvert sur une loggia et un coin de repos 0 
de travail pouvant être relié, soit au séjour, soit à la cuisiny 
Les quatre appartements supérieurs sont conçus plus libr 
ment, en ateliers, avec cuisinettes. 

Construetion : Murs extérieurs, allèges et planchers en B.A. 
murs porteurs intérieurs et parois de séparation en brique 
soubassement et 4° étage, dalles et murs latéraux des loggia 
en béton apparent. Murs extérieurs en béton poreux enduit. 
l’intérieur, isolation des murs extérieurs par des plaques € 
mousse de plastique. Menuiseries en alliage léger, avec vitrag 
isolant et stores vénitiens. Isolation de la toiture : liège st 
béton poreux. Branchement sur le chauffage urbain. 


1 - Vue prise du Nord-Ouest, l'entrée et l'escalier correspondent au défoncé-sit 
dans l'aile gauche du bâtiment (Photo Wimmer) ; 

2 - Plan d'étage courant avec | quatre-pieces, 2 deux-piéces et | trois-piéces, compe 
tant chacun deux orientations principales et une loggia d'angle : éch. 3 mm p. My 
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F4 Unité d'Habitation (2 type Berlin LE CORBUSIER, ARCHITECTE 
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Cette unité qui mesure 135 m de long, 23 m de large et 
56 m de haut, comprendra 527 appartements ; les dimensions 
ne permettant pas au bâtiment de s'intégrer dans le plan 
général du quartier Hansa, un terrain particulier lui a été 
réservé sur une Colline, non loin du Stade Olympique. Pour 
l'Exposition, 13 des 17 étages prévus seront terminés. Un 
certain nombre de modifications de nature à satisfaire les 
usagers allemands sont intervenues par rapport aux types 
précédents réalisés à Marseille et à Nantes : hauteur sous pla- 
fond de 2,80 m (et non 2,26 m) ; largeur des pieces 4 m (et 
non 3,66 m) ; suppression des chambres en balcon sur le séjour, 
l'escalier intérieur montant entre deux cloisons ; très grand 
nombre de petits appartements (428 n’ont qu’une ou deux 
pièces), car l’urbanisme allemand pose en principe que les 
gratte-ciel ne présentent pas de bonnes conditions d’habitabilité 
pour les familles nombreuses. Trois cellules de base constituent 
les appartements : entrée, cuisine, séjour, puis chambre des 
parents, salle de bains, W.C., enfin bureau et chambre d’enfants. 
Chaque appartement comprend 1, 2 ou 3 cellules, plus 1 ou 
2 balcons. 

Les canalisations collectrices horizontales sont rassemblées 
dans un étage de répartition placé sous le premier étage au- 
dessus des pilotis. L’immeuble possède une centrale pour la 
fourniture de courant, de chauffage et d’eau chaude. 


Construction : Pilotis de 7 m en béton damé. Plafonds et 
cage d’ascenseur en béton. Murs de séparation intérieurs en 
plaques de béton coulées sur place. Cloisons en plaques de 
plâtre de 8 cm. Isolation des plafonds par plaques en fibre de 


coco, enduit asphalté de 2,5 cm et linoléum-liége. 


1 - Maquette de l'immeuble (Photo Kessler); 2 - Coupe transversale sur le bâti- 
ment; éch.1,5mmp.m;3,4et 5 - Plans de cellules : type E : 3 pièces, 2 balcons; 
type C : duplex, 2 pièces, 1 balcon; type B : 1 pièce, 1 balcon, éch. 3 mm p. m; 6- 
Vue d'ensemble de la maquette. On aperçoit à l'arrière-plan un bassin é 

et le Stade Olympique de Berlin (Photo Kessler); 7 - Vue du chantier prise le 5 mars 
1957 (Photo Joachim Diederichs). 


Hall des Congrès 


1 HuGx A. STUBBINS, ARCHITECTE (U.S.A.) 
WERNER DUTTMANN ET FRANZ MOCKEN, 
ARCHITECTES COLLABORATEURS (Allemagne) 


Le nouveau Hall des Congrès de Berlin a été réalisé sur l'initiative 
d'un Comité Américano-Allemand (Dotation Benjamin Franklin), fondé 
spécialement dans ce but. L’emplacement choisi, proche des ruines du 

Reichstag » se trouve a la limite des deux secteurs de Berlin, au coeur 
méme de la ville. 

La surface du bâtiment constitue un carré de 100 m de côté. L’entrée 
principale, au Sud, donne sur un hall de réception à deux étages autour 
duquel se répartissent une série de pièces et de salles. A lP Ouest, un hall 
d'exposition d’environ 1 000 m? est précédé d’un jardin d’exposition. 
Un studio de théâtre est prévu pour 800 personnes et une salle de confé- 
rences pour 200 personnes. Un restaurant de deux étages fait face à 
l’entrée principale. L’entresol est le distributeur à l'intérieur du bâti- 
ment. Autour du hall, au niveau du 1% étage, s’étend une terrasse de 
92 X 96 m. L’auditorium est une salle de 1 : 250 m?, prévue pour 1 200 per- 
sonnes, équipée d’une installation de transmission d’interprétariat en 
cinq langues , basée sur les plus récentes connaissances techniques. 


Construction : fondation sur pilotis dans un sol marécageux. Points 
d'appui en béton armé. Toit en selle de cheval, soutenu par .deux arcs 
en béton de 110 m chacun. Le rebord du toit est un porte-à-faux de 8 m 
réalisé en béton armé précontraint pour renforcer la stabilité et com- 
penser tout effort de tension d’origine thermique. Dalle de 6 em d’épais- 
seur avec liège, bitume et mastic. 


1 - Auditorium et terrasse vus du Nord-Ouest; 

2 - Vue d'ensemble du hall du Congrès. L'escalier principal d'accès franchit une piece d'eau 
90 m ; 3 - Coupe Nord-Sud; 4 - Coupe Est-Ouest; 5 - Plan de l’auditorium. Le débord du 
t indiqué en pointillé; éch. 1 mm p. m. 
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La Revue ‘Techniques et Architecture’ organise à l'intention de ses lecteurs 


un voyage à Berlin 


à l’occasion de l'EXPOSition Internationale du Bâtiment “Interbau” 


Reconstruction du quaitier ‘Hansa’, Exposition des Industries et Techniques du Bâtiment 
au Funkturm, Exposition ‘La Ville de Demain’” (voir pages 9 à 14 du présent numéro). 
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Vendredi 20 septembre 
Paris : Décollage de l'Aérodrome d'Orly 10 h 10 — Berlin : Arrivée 14h 10 — 


Accueil et transfert à l'hôtel — Vers 16 h : première visite générale du Quartier 
Hansa avec un quide interprète qualifié — Soirée libre — Dîner et logement à 
l'hôtel. 

Samedi 21 septembre 

Petit déjeuner à l'hôtel — Transfert à l'Exposition au Funkturm : visite avec 
guide — Déjeuner au Parc de l'Exposition — Dans l'après-midi : visite de la 
partie Est de Berlin et surtout de la « Staline Allee », durée de la visite environ 
2 heures. Retour à l'hôtel — Dans la soirée, réception à la « Maison de France » 
et dîner — Logement à l'hôtel. 

Dimanche 22 septembre 

Petit déjeuner à l'hôtel — Transfert au quartier Hansa pour une visite détaillée : 
architecture et techniques — Déjeuner à l'hôtel — Après-midi libre — Dîner 


et logement à l'hôtel. 


Lundi 23 septembre 

Petit déjeuner à l'hôtel — Matinée libre et déjeuner à l'hôtel — A 15 h 30 : Trans- 
fert de l'hôtel à l'Aéroport — 17 h : décollage — 21 h 20 : arrivée à l'Aéroport 
d'Orly. 


Suivant les désirs des participants au voyage et l'état d'avancement des tra- 
vaux, des visites détaillées et des contacts personnels avec des architectes et 
techniciens allemands pourront être organisés. || sera également possible de 
procurer aux participants toute la documentation utile pour bien préparer leur 
voyage, à condition que la demande en soit faite au moins trois semaines avant 
le départ. 

Prix forfaitaire par personne : 56 000 F, comprenant le transport par avion 
et les déplacements sur place pour les visites organisées, le séjour dans des hôtels 
de première catégorie et les repas, les visites indiquées, un interprète qualifié 
(pouvant se tenir également en dehors des visites organisées à la disposition des 
participants, suivant les possibilités), une carte d'entrée permanente pour 
l'Exposition, etc. 


our tous renseignements et inscriptions, s'adresser dès maintenant à : “ Techniques et Architecture”, 19, rue de Prony, Paris - 17° - CAR. 84-80 
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L'arrivée à New Yor. 


voyage d’études aux Etats-Unis organisé par l’Aluminium Francais 


Eu 


nombreux 


Nous avons demandé à quelques-uns des participants de nous donner 
leurs impressions, soit sur l'architecture américaine, en général, soil 
sur des sujets déterminés qui les ont particulièrement intéressés. Nous 
tenons à remercier ici ceux d’entre eux qui ont répondu favorablement 
à notre demande, M. Pierre Sonrel, Président du Cercle d'Études Archi- 


27 octobre au 11 novembre 1956, un groupe d'environ cinquante 
architectes français a visité les Etats-Unis au cours d’un voyage d’études 
organisé par l’Aluminium Français avec le concours des Sociétés de 
Transformation. Au cours de ce voyage de 16 000 km, effectué surtout 
en avion, les architectes faisant partie de la mission ont pu voir de 
3 Pittsburgh, Chicago, 
Saint-Louis, Detroit et Boston, et prendre contact avec plusieurs des 
architectes américains les plus représentatifs. 


Documents réunis et présentés par Max BLUMENTHAL. 


tecturales, qui nous a communiqué le texte de son allocution dont nous 
avons extrait les passages essentiels, ainsi que M. Jean Dupin, Président 
de Aluminium Français, qui a bien voulu nous préciser les buts de ce 


voyage d'études. 


Les photographies que nous avons insérées pour illustrer ces textes 
ont été pour la plupart prises pendant le voyage; les détails de construc- 
tion figurant a la fin de cette présentation et montrant quelques aspects 
caractéristiques de l’emploi des alliages légers aux Etats-Unis ont été 
reproduits d’après la documentation technique remise par les soins des 


organisateurs aux architectes français. 


N.d.LR. 


Jean DUPIN, Président de ?Aluminium Français. 


Chaque pays a ses données particuliéres, son génie propre, ses possibilités el ses sujélions. 
Mais, quel que soit le domaine dans lequel on est appelé a travailler, il est toujours utile de 
connaître ce qui est fait ailleurs dans le même ordre d'activité. De semblables rapprochements 
sont toujours générateurs de réflexions profitables. 

La France possède un corps d'architectes éminents. Son industrie d'aluminium reste, 
sinon au point de vue tonnage, du moins au point de vue technique, au premier rang. Les 
idées modernes sur la construction conduisent à faire une place croissante à des matériaux 
tels que le verre, l'aluminium, les produits plastiques, etc. Partant de ces données, il était 
naturel de se proposer d'examiner ce qui se faisait en architecture dans certains pays étran- 
gers en se plaçant plus particulièrement à ces points de vue si importants pour la beauté 
d'un édifice : tracé de ligne, disposition des masses et choix des matériaux. Les industriels 
de l'aluminium ont pensé que de semblables voyages d'études seraient plus profitables s'ils 
élaient faits en même temps par des architectes et par les producteurs et transformateurs de 
métal. 

Un premier essai ayant eu lieu l'an dernier en Italie avec succès, il a paru opportun de 
faire les choses plus grandement cette année-ci. Et c'est ainsi que ful organisé un voyage 
de cinquante architectes pendant quinze jours aux U.S.A. Ce voyage, préparé par les soins de 
L’ Aluminium Français, s'il fut un peu dense au point de vue horaire, permit du moins 
de voir beaucoup de grandes et belles réalisations, de genres trés variés. 

Nous avons été très touchés que tant d'architectes considérables aient acceplé avec enthou- 
siasme, malgré leurs lourdes et multiples occupations, de participer à cette tournée et nous 
avons élé charmés des conversations que nous avons pu avoir avec eux au cours de ces visites. 

De ce voyage, nous conservons l'impression réconforlante d'avoir fait du bon travail 
dans des conditions particulièrement agréables. J. D. 


TTL 


ie Lens Detroit, Centre Technique General Motors ; Eero Saarinen, architecte. 


QUE UE AE à ai | Saint-Louis, Aéroport ; Hellmuth, Yamasaki et Leinweber, architectes 
nn 
Detroit, Bâtiment administratif Ford ; Skidmore, Owings et Merril, architectes 


New York, Park Avenue (Doc. « Arch. Forum »). 


Pierre SONREL, Architecte, 
Président du Cercle d'Études Architecturales. 


‘Extraits d'une alloculion, prononcée à Vissue du voyage). 


Nous étions partis voir l’utilisation d’un matériau neuf. C’est 
ine autre expérience bien plus vaste que nous avons rapportée. 

L’Aluminium est plus qu’un matériau, c’est un symbole. 

Symbole d’un monde nouveau où les habitants, leur mode 
le vie et de penser sont tellement différents des nôtres qu’il 
eur fallait un cadre nouveau. C’est en grande partie les alliages 
égers qui le leur a apporté. 

Un pays libéré du passé, qui parfois le recherche et s’y raccro- 
he artificiellement, est bien l’opposé du nôtre, qui ploie sous 
in passé trop lourd. 

Un pays où chaque jour nouveau apporte un élément de vie 
1ouveau. « Hier » ne pèse pas sur « aujourd’hui ». « Hier » est 
lépassé c’est tout. 

« Demain » sera encore plus fascinant, sans qu’« aujourd’hui » 
e retienne. 

L’emploi des alliages légers, de l’Aluminium ? Ce n’est pas 
ine trouvaille qui chasse le passé. C’est le don de Dieu pour la 
ournée qui peut d’ailleurs durer plusieurs dizaines d’années. 
ie sera l’expression d’une époque. 

Comme M. Jourdain, les Américains font du neuf sans le savoir. 

Puisque les alliages légers répondent aux nécessités des 
Jàtiments neufs : c’est done cela qu’il faut employer. Ni 
‘omplexe sur le passé ou sur l’avenir. On réalise. 

Au Cercle d'Etudes Architecturales nous avions bien pressenti 
“importance de cet apport de l’aluminium dans la physionomie 
les villes. 

Notre premier grand prix, nous l’avions décerné à l’immeu- 
le de la Fédération Nationale du Bâtiment, œuvre de nos 
‘onfrères Lopez, Gravereaux et J. Prouvé pour sa façade en 
anneaux d’aluminium. 

Une autre année, un autre grand prix avait été attribué 
1 la firme Olivetti pour l’ensemble de son œuvre et particu- 
ièrement pour son Siège social, dans lequel l’Aluminium se 


rouve sous mille formes. pee peo 
Nous avions patronné, à Paris, l’exposition Mies van der ay oe 
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2ohe, apôtre de l'Aluminium. . — seul Nase: 

Nous voyions bien ce qu’un tel matériau révèle de nouveau, | 
Vinsolite à premiere vue, tant par sa couleur, sa matière et les 
ormes que sa technique de mise en ceuvre exige. Mais nous 
avons compris tout ce que sa précision, sa finesse, sa nervosité 
ipportent au monde du batiment en concordance avec notre 
joût actuel de la mécanique. 

Nous avons vu à New York des avenues entières qui se 
evêtent d'aluminium (d’acier inoxydable aussi, d’ailleurs !). 
Juelles que soient les réactions que cela suscitait chez nous, 
idmiration ou réserve de détail, c’est un fait, et des êtres 
iumains circulent horizontalement et verticalement dans tout 
‘ela, ils y vivent, ils sont puissants. 

Nous avons médité sur nos données esthétiques traditionnelles, 
ur l'expression de la vérité plastique telle que nous la conce- 
ons, nous avons comparé les réalisations italiennes et améri- 
‘aines, qui sont très différentes. Les conclusions de chacun 
Ventre nous sont, bien sûr, très nuancées. Mais l’émotion 
uscitée a été unanime. 
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Une physionomie du monde apparaît, jusque-là, inconnue. 
Un des plus vieux pays, I’ Italie, l’un des plus neufs, les Etats- 
Unis l’expriment déjà. 

Et évidemment, s’est posée la question la plus importante. 
Pourquoi en France, n’en faisons-nous pas autant ? Pourquoi 
la France reste-t-elle en arrière ? Ne profite-t-elle pas de ce 
qu’elle a semé ? 

C'est uniquement sur un plan professionnel que nous avons 
cherché ce qui avait pu se passer et ce qu’apportait l’ Amérique. 

Les usines que nous avions visitées n’étaient pas des réali- 
sations impensables en France. Leur importance et leur équi- 
pement étaient à notre échelle. L’étendue des marchés ne 
dépasse, parait-il, pas plus de 300 a 400 km. La spécialisation 
des fabrications est très limitée, l'ampleur des séries se borne 
à des ouvrages uniques. Pas de stocks : une réponse immé- 
diate à la demande. 

On ne trouve dans ces éléments aucune raison d’abdiquer. 

Les techniciens, du chercheur à l'ingénieur et à l’architecte, 
ont autant d'invention ici que là-bas. 

Alors ? Ce qui nous manque, croyons-nous, c’est le désir, la foi. 

Nous sommes contents de nous. 

Nous nous endormons dans la béatitude du sourd qui n’entend 
pas tout craquer autour de lui et qui ne s’est pas aperçu que 
tout le monde s’est mis en route en le laissant seul. Nous ne 
croyons plus au progrès. Nous ne croyons plus que le progrès 
engendre le bien-être et le développement des valeurs morales, 
que le progrès est une constante de la race blanche. 

Nous manquons de confiance dans l'avenir et dans nos 
rapports entre Français. 

La confiance manque entre le monde du travail et du patronat. 

La confiance manque entre les techniciens et leur clientèle. 
Les délais, les prix, les qualités esthétiques sont des impératifs 
trop lourds à supporter. 

Les règles administratives, les Commissions innombrables 
sont des entraves que nous forgeons semble-t-il à plaisir pour 
nous ou pour les activités voisines et solidaires des nôtres. Et 
nous nous lamentons ensuite de notre impuissance. 

Nous avons inventé la Commission des Sites, par exemple, 
pour conseiller les responsables de ce qui pouvait être fait ou 


Robert CAMELOT, Architecte en Chef des Bâtiments Civils et 


J’ai visité les Etats-Unis en 1932 et en 1939. Je n’avais pas 
constaté une évolution tres marquante de l’architecture entre 
ces deux dates. 

Bien stir, le Rockfeller Center dont j’avais suivi la construc- 
tion du premier bloc en 1932 était achevé depuis déja longtemps, 
mais la rue n’avait pas subi de modifications profondes. 

L’Exposition de New York pouvait cependant laisser espérer 
par ses trouvailles que bientôt un changement s’opérerait. 

C’est ce dont je me suis rendu compte en 1956. Pour mieux 
évaluer le chemin parcouru, il suffit de comparer a Detroit le 


New York. Wall Street; au’ ond, Trinity Church. 


ne pas être fait à Paris. Pratiquement, cette Commission 
bloqué toute l’évolution de Paris. 

De même, la protection des commerçants par la loi sur le 
baux commerciaux provoque le pourrissement de la Ville et} 
mort du commerce. 

Le Touring Club de France, charmant du temps où il encou 
rageait Tristan Bernard à faire de la bicyclette, ce T.C.B 
ameute l'opinion contre tout développement normal de 4 
‘apitale. 

Je ne cite que quelques-uns des obstacles qui paraissen 
anodins aux non-spécialistes, pas plus gros qu’une cale devan 
une roue de voiture. Ils paralysent toute notre activité d’archi 
tecte. Personne ne semble nous approuver et ne nous aide 
enlever cette cale. Car une fois remis en marche n’empêcherions 
nous pas les autres de se reposer ? 

Je suis sûr que dans l’industrie de l’Aluminium, en France, | 
existe aussi des grains de sable qui grippent le mécanisme € 
interdisent une marche glorieuse. Aucune aide ne vient d 
voisin. Personne ne voit un objectif pour lequel il est indis 
pensable de s’entraider. 

De peur de trop aller de l’avant, ce qui parfois nécessite de 
corrections, toute audace est bloquée. 

Le goût de l’audace, de l’aventure, de la vie tout simplement 
la France ne l’a pas. 

Compter une monnaie fondante ; mesurer ses mètres carré 
les réduire ; mesurer ses prix-plafonds, les baisser. Etre sage 
c’est de tout temps, se retirer du monde. Est-ce notre seu 
avenir ? 

Cette Amérique que nous venons de voir, son espoir dan 
l’avenir, sa foi aveugle, nous montrent que nous ne nou 
sommes pas trompés dans nos objectifs et nous encouragent 
les atteindre ici en France. 

Il n’y a aucune prétention à y tendre. Ce que nous pouvon 
faire ne sera pas un démarquage de ce que nous avons vu. C 
sera quelque chose d’encore inconnu aujourd’hui. Notre objecti 
n’est pas de reproduire des gratte-ciel mais de croire que nou 
pouvons encore faire sortir quelque chose de beau et d’util 
d’une poignée de bauxite. 

Poss 


Palais Nationaux. 


building du General Motor qui m’avait tant intéressé en 193 
avec son plan en peigne, mais de construction lourde, et le 
nouveaux laboratoires du méme organisme construits récem 
ment qui nous ont tous littéralement enthousiasmés : pla 
libre mais suivant un grand parti et construction dont la légè 
reté n’a d’égale que sa qualité. 

Oui, les Américains ont bien suivi la ligne des grands Archi 
tectes qui, au cours des siécles, ont toujours poursuivi cett 
recherche du léger au plus léger. 

RCE 


Detroit. Centre Technique General Motors ; Eero Saarinen, architecte. 
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‘ean-Pierre PAQUET, 


\rchitecte en Chef du Gouvernement. 


Un client au goût éclairé et aux finances solides honorant 
le sa confiance un artiste de qualité; telle est l’heureuse 
‘encontre, qui, de prime abord, suffit à faire éclore de grandes 
euvres architecturales : l’un sans l’autre, ils ne sont rien et 
ncore les premiers sont-ils infiniment plus rares que les seconds. 

Mais un tel accord n’est pas suffisant : il faut aussi que le 
style de l’époque soit favorable à la pleine expression du sujet 
nonumental du moment. 

La conjoncture est rare, mais lorsque, sous ces trois aspects, 
lle se présente à un haut degré d'intensité, elle engendre le 
Parthénon, Chartres ou Versailles. Lorsqu’en certains pays, 
‘Ile se prolonge sur plusieurs décades et quelquefois plusieurs 
iècles, elle donne ce que l’on appelle « les grandes époques ». 

Comment ne pas se demander s’il n’en est pas ainsi aujour- 
Vhui aux Etats-Unis ou tout au moins si le départ n’en est 
yas donné depuis quelques années. 

Des clients riches, il n’en manquait pas depuis le xix® siècle. 
Les artistes de talent ne firent pas non plus défaut. 

La variété des sources auxquelles ils puisèrent pendant un 
lemi-siécle leur inspiration peut prêter à sourire : ils ont épuisé 
outes les ressources du Romain, du Byzantin, du Roman, du 
sothique et du Classique. Certains l’ont fait avec bien plus que 
le la conscience et il faut rendre un juste hommage aux auteurs, 
rop nombreux sans doute pour les citer, de bien des façades 
»t de bien des décors intérieurs, si proches parents de ces projets 
>rillamment récompensés que nous admirions du temps de notre 
cole et demeurés ici dans leur carton. 

En effet, alors que chez nous, aprés 1914, rares furent les 
yecasions de grandes réalisations et nombreuses les tentatives 
le secouer le joug d’un classicisme usé et épuisé, c’est en 
Amérique que l’enseignement deux fois séculaire de notre 
Académie des Beaux-Arts devait en toute sérénité porter ses 
lerniers fruits. Le terrain y était propice dans l’ambiance 
le ce style colonial porteur des premières traditions d’un jeune 
yeuple et pour nous maintenant si séduisant. 

Mais ce devait être le chant du cygne et vaines furent les 
entatives de suivre avec cette grammaire et ce vocabulaire 
e gigantisme des nouveaux programmes. 

Il fallait trouver un autre langage. 

Il y eut bien des essais et bien des insuccès. 

Il y eut, bien entendu, des précurseurs et l'historique de ces 
entatives serait un beau sujet de thèse : partant des œuvres 
le Sullivan au début de ce siècle pour aboutir au Rockfeller 
center en 1935, on suivrait cette évolution vers le calme et la 
implicité monumentale qui sont à l’origine de l’écriture archi- 
ecturale américaine d’aujourd’hui. 

Des parallélépipèdes aux dominantes verticales ou hori- 
ontales revêtus d’une luxueuse résille de verre et de métal au 
ravers de laquelle jouent et même s’affirment avec volonté les 
lateaux rectangulaires des planchers, tel est le parti actuel 
le ces constructions qui, dans leur extrême simplicité et l’éclat 
le leurs matériaux méticuleusement entretenus, semblent des 
ravaux d’orfèvre. 

La réduction à quelques unités, parfois à une seule, des 
léments essentiels de la composition, la stricte ordonnance du 
létail, ont toujours été un gage de réussite. L'édifice américain 
ictuel répond à cette sévère discipline et ceci, avec un culte 
les proportions qui s’étend des contours de chaque façade à la 
orme des plus petits détails, avec un perpétuel souci des 
apports des uns avec les autres. 

A regarder les perpendiculaires qui encadrent le volume 
ntier ou bien celles que forment les alleges, les nervures verti- 
ales ou les appuis, la satisfaction est égale et leur association 
st compléte et sans défaillance. 

Mais, fait plus remarquable encore, tout cela demeure a la 
tricte échelle humaine : la condition est d’ailleurs impérative 
t sans elle, la recherche n’aurait point de valeur. Mais pourquoi 
aut-il que l’on en soit frappé à ce point ? Pourquoi ce secret 
lésir de pouvoir transporter l’un de ces buildings à côté d’un 
uthentique monument du Moyen âge de chez nous et de 
érifier une parenté qui a défié les siècles et les océans. En 
artant du xv® siècle, en passant par le « perpendicular style » 
nglais, par les places de Bruxelles et la persistance gothique 
nglo-saxonne, nous trouverions sans doute la filiation, sans 
néconnaitre de moindre façon le caractère éminemment 
réateur de l’œuvre de nos confrères. 

Mais objectera-t-on « tout cela n’est que sacrifice à l’aspect 
xtérieur et l'architecture n’est pas un simple décor. Une telle 
lictature de l’esthétique peut-elle s’exercer sans conséquences 
nacceptables sur l’organisation intérieure du bâtiment ? » 

Ici, intervient un phénomène social que nous ignorons chez 
ious et sans lequel en effet cette architecture ne pourrait 
xister : il s’agit de ce climat artificiel admis et, fait plus sur- 
renant, souhaité et demandé par les usagers. 


Detroit. Détail de façade d’un bâtiment du Centre Technique General Motors. 


La lumière, la chaleur et l’air sont aujourd’hui distribués 
aux Etats-Unis en tous lieux, avec une égale qualité, aussi 
bien dans les sous-sols les plus profonds que dans le centre 
des constructions les plus épaisses et même le long de ces 
parois de verre définitivement closes. 

La lourde hypothèque des rapports de l’intérieur et de l’exté- 


Dans un bâtiment administratif... 


rieur qui, jusqu’à maintenant, pèsent sur la composition archi- 
tecturale, semble levée pour le Nouveau Monde. 

L'influence des techniques du paquebot et de l’automobile 
se fait progressivement sentir sur celle du bâtiment. 

Des laboratoires poussant à l’extrême la qualité des maté- 
riaux, des essais particulièrement sévères d'éléments construits, 
une main-d'œuvre aux soins d’horloger, accomplissant son 
travail dans un religieux respect de celui d'autrui, tels sont les 
facteurs qui confèrent à l’entreprise américaine cette sûreté 
et cette précision d’exécution dont nous, Français, nous aurions 
souhaité être moins surpris. 

Enfin, le climat de confiance dans lequel semblaient travailler 
nos confrères n’est pas le fait le moins remarquable. 

Sans leur talent, cette ambiance serait sans effet, mais sans 
elle leur sensibilité ne pourrait s'épanouir aussi complètement. 

Le mérite en revient à ces clients, certes puissants, mais 
non moins compréhensifs et amoureux du beau : ils sont dans 
la ligne de ceux de tous lieux et de tous temps qui furent à 
l’origine des œuvres de grande classe. 
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Guy-Stanislas PISON, Architecte. 


En 1936, j'avais visité toute l’Amérique avec la bourse 
Delanoë et Aldrich; en 1939 j'avais séjourné trois mois à 
New York pour l'Exposition. 

Ce qui m'a frappé cette année, c’est le rythme rapide 
de renouvellement de l’architecture américaine et l’immense 
vague de prospérité qui submerge le pays. 

New York est hallucinante et parfois franchement odieuse. 
Sa transformation s’est manifestée dans cette 5° avenue hier 
encore bordée de résidences, aujourd’hui hérissée de gratte-ciel 
d’aluminium et d’acier; dans l’aménagement du quartier de 
PO.N.U., vaste opération d’urbanisme englobant quatre îlots 
et toute la circulation le long de l’East River, hier encore 
analogue aux plus misérables quais de la Tamise à Londres ; 
dans ces admirables Parkways aux croisements à trois niveaux, 
Parkways monotones qui sillonnent l'Amérique entière et 
font oublier les chemins de terre creusés de profondes ornières, 
véritables pistes africaines que sont les routes secondaires, mais 
que le touriste américain ne fréquente pas et c’est regrettable 
car la campagne est souvent très plaisante. 

Dans l’Agence de Skidmore, on nous a montré le projet de 
construction d’un nouveau gratte-ciel à Wall-Street (encore 
un !), le Chase Manhattan Bank, d’une conception architec- 
turale fort intéressante; il semble impensable que l’on puisse 
encore glisser une tour dans cet amas de quilles qui foisonnent 
sur la Cité ! 

Mais New York a toujours été un peu en dehors des U.S.A., 
c’est dans le centre, à Pittsburgh, à Saint-Louis, à Detroit, à 
Chicago dans cet Illinois si spécifiquement américain, à la 
fois industriel et agricole, que nous prendrons le pouls réel du 
pays. 

A part les environs immédiats de New York, de Pittsburgh, 
de Chicago et de Detroit, nous n’avons vu la campagne que 
d'avion. En particulier, de Chicago à Saint-Louis nous avons 
survolé I’ Illinois, cette riche région agricole dont Kansas-City 
est la capitale, région aux maisons blanches et aux granges 
ogivales peintes en rouge. Cependant nous avons été surpris 
d’apprendre d’un confrère de Saint-Louis que dans ce pays 
aux centres industriels si riches, toutes les régions agricoles 
n’avaient pas la même prospérité. C’est le cas non loin de là de 
l’Arkansas entre le Missouri et la Louisiane, une des régions les 
plus arriérées d’Amérique, le pays des bouilleurs de crus. On y 
voit le même pavillon traditionnel en bois que l’on trouve 
à travers toute Amérique avec sa galerie formant porche 
devant la facade, souvent transformée en véranda ; mais 


Pittsburgh. Gratte-ciel dans un vieux quartier. 


Chicago. Immeubles d’appartements au bord du Lac Michigan ; Mies van der Rohe, 


architecte 


: vy, \ \ Ay PND 
. ANS ju f 


L 


Pittsburgh. Crand hall d'entrée de l’Alcoa Building ; Harrison et Abramovitz, arch 
tectes. 


l’aspect de ces pavillons est gris parce que le bois n’a pas ét 
repeint, les machines sont vieilles de quinze ans, les toil 
croulent, surmontés cependant du mât de télévision. Peut-ét1 
est-ce le fait des pays qui intensifient leur industrie lourd 
d’abandonner leur agriculture ? car le fermier du Kansas, voisi 
pourtant riche il y a quelques années, est aujourd’hui mécor 
tent. Chez lui ce n’est pas la prospérité. C’est l’effondremen 
des prix, la sécheresse, la surproduction, à tel point que le 
syndicats ouvriers de Detroit s’en émeuvent et envisagent le 
moyens d’aider les fermiers, prouvant ainsi selon Walte 
Whitman que |l’Américain doit être « soi-même et en masse 

Detroit est une ville affreuse, ville de l’automobile, vill 
ouvrière et capitale syndicale des U.S.A. où le salaire moye 
de l’ouvrier est de 40 000 F par semaine, et le plus gros reven 
celui de Harold Curtiss, à la General Motors, 200 000 F d 
Vheure. Cette firme n’a-t-elle pas déclaré presque 3 milliard 
de bénéfices bruts par jour! Avec de tels moyens financiers o 
comprend mieux la splendeur de l’ensemble du General Motor 
Technical Center, un des chefs-d’ceuvre de composition d’arch 
tecture contemporaine, publié récemment dans nos revues. 

A Pittsburgh de vastes opérations de quartiers sont en cour 
celle du Mellon Square est particulièrement réussie : suppressio 
d’un îlot remplacé par un jardin avec au-dessous un garage € 
900 voitures sur trois étages, de chaque côté deux gratt 
ciel dont Vadmirable Alcoa Building, chef-d'œuvre de | 
technicité de l’aluminium et de l’air conditionné. 

A Chicago on sent davantage la volonté d'urbanisme, le pla 
directeur et d’une mise en forme harmonieuse de volume 
et de répartitions d’espaces verts. 

Certes, il y a ces quartiers surpeuplés d’émigrés polonai 
juifs, allemands ou chinois, les bidonvilles de Bronzeville, qua 
tiers noirs aux briques lépreuses délabrées, aux rues jonché. 
d’ordures, ce qui n'empêche pas de somptueuses voiture 
aux couleurs éblouissantes de se ranger devant ces habit: 
tions sordides. 

Mais il y a toute la partie de la ville sur le Lac Michigan ave 
ses nouveaux immeubles, les derniers étant ceux du 900 Espl: 
nade de Mies van der Rohe, le Prudential avec ses 41 étage 
son garage de 350 voitures et son parking de 5 500 : Enfin | 
Chicago Art Institute, essence de pureté architecturale, au 
volumes savamment harmonisés. Tous ces immeubles d’u 
fini extraordinaire justifient le slogan actuel « la qualité « 
la beauté » qui a succédé « au prix de revient ». Nothing bi 
the best nous a dit le marchand de voitures comme le vendet 
du Marshall Field and C° de State-Street. En Architecture, mêm 
recherche de qualité et de beauté, expression de la prospérit: 

Cette prospérité se manifeste partout, dans les annonces d 
Chicago Tribune, une demi-colonne de demandes d’emploi 
quatre pages d’offres. Ce n’est pas la pénurie qui se partage ic 
mais l’abondance. Rien d’étonnant à ce que l’Architectm 
exprime cette prospérité, 1300 nouveaux locaux mis € 
chantier à Chicago cette année appartements 3 pièce 
loués 320 à 480 dollars par mois dans les immeubles de Mi 
van der Rohe, 

Toute cette prospérité s’exprime par une richesse de mat 


aux, une finition de la mise en œuvre que nous ne pouvions 
1aginer. Nous connaissions l’acier, le bronze, mais l'aluminium 
aité en de telles surfaces nous a étonné, par la diversité de sa 
uleur, sa matière et sa technique de mise en œuvre, et par 
us les « complexes aluminium » qui en dérivent; c’est en fait 
1 matériau tout a fait nouveau aux possibilités immenses. 
m emploi n’est d’ailleurs pas limité aux bâtiments fastueux ; 
| General Bronze Corporation, nous avons pu voir la fabrica- 
on en série de fenêtres d’aluminium aux profils savamment 
udiés, destinées à des maisons modestes. 

Je suis d’autant plus frappé de cette richesse d'architecture 
ie j'ai eu la chance à deux mois d'intervalle d'accomplir un 
yage d'étude en U.R.S.S., où, si l’on peut apprécier la créa- 
on des surfaces d’eau et des espaces plantés des villes, une 
irie largement ouverte et souvent accompagnée de voies 
écialisées, des programmes d’îlots parfaitement définis, 


ndré GOMIS, Architecte. 


On m'avait donné ce conseil : partir pour l Amérique comme 
provincial pour Paris, afin d’y voir ce qui doit être vu, et cela 
ulement. Pour le reste, je devais me laisser pénétrer d’im- 
‘essions, de visions fugitives, sans critiquer, sans juger. 
uelques mois après le retour, subsiste avant tout le sentiment 
1 chauffeur de 2 CV doublé par une Chevrolet, et sachant que 
Chevrolet est la 2 CV de l’Américain. Admiration, envie, et 
Jurtant conscience de posséder une machine astucieuse. 
Bien sûr, ce n’est pas connaître la banlieue new yorkaise que de 
ivoir vue a travers la maison de verre de Johnson et ce n’est 
1s voir toutes les usines et tous les centres de recherches que 
être resté le souffle coupé devant l’œuvre de Saarinen pour 
General Motors a Detroit. Mais, comme Versailles corres- 
yndait à un souci de grandeur et suscitait à son époque une 
praison de châteaux, ce que nous avons vu aux U.S.A. n’est 
ie la concrétisation heureuse d’un état d’esprit, et c’est bien 
qui me laisse rêveur. 
Peuple vivant, conscient de l’être, fier de l’être. Comme le roi 
lidant ses hôtes et ne leur épargnant jamais le prix des choses, 
Américain vous montre le plus « beau » building qui est évi- 
smment le plus coûteux, le plus apparemment somptueux et 
ai ne pouvait être construit que par la firme la plus prospère 
Jur les clients les plus riches du monde. 
Architecture vivante, en pleine évolution, mais une évolu- 
on à l’échelle du pays, à grand renfort d’études, de recherches. 
‘étonnantes façades indiquent encore des fenêtres que le 
ynditionnement total a privées de leur raison d’être, d’autres 
çades s’épurent, s’affranchissent du graphisme des ouver- 
res, une nouvelle notion d’échelle apparaît, une nouvelle 
‘chitecture se cherche, sensible, romantique, osant être inutile 
our être belle. 


d’heureuses compositions de silhouettes de villes, on peut 
déplorer que l’architecture ait recours à une application sys- 
tématique des anciens styles, où les formes proposées par la 
tradition sont de moins en moins valables. 

Aux Etats-Unis, sauf de rares exceptions, les grandes compo- 
sitions urbaines, les silhouettes des villes, les recherches d’équi- 
libre eau et espaces plantés sont peu étudiées. Par contre à la 
recherche de qualité et de fini des ouvrages, s’ajoute celle de la 
beauté architecturale. Architecture qui le plus souvent ne pasti- 
che pas de formes anciennes mais exprime l’industrialisation 
du bâtiment, des programmes scientifiquement définis, s’éva- 
dant d’un fonctionnalisme étroit ou d’un constructivisme 
inhumain, architecture qui s’est vu ajouter à la rigueur objec- 
tive des calculs le sentiment subjectif de l’art de l’Architecte. 


GS, PR: 


Profilés en aluminium. 


Les façades des immeubles de Mies van der Rohe à Chicago 
sont le symbole d’une recherche de plastique pure où la modé- 
nature des profilés extérieurs permet par un simple déplace- 
ment de l’angle de vue un dynamisme des façades. 

Si l’on ajoute à tout cela une débauche de moyens et la 
possibilité d’une réalisation où n’auront été marchandés ni les 
études ni les matériaux, on comprendra notre sentiment 
celui du convalescent devant un stade. Il ne nous reste qu’à 
souhaiter et à espérer qu'il s’agit vraiment pour nous d’une 
convalescence et non pas d’une période d’incubation. A. G. 


Façades : Saint-Louis. Laboratoire de la Société d’Aviation Mac Donald 
Detroit. Un bâtiment de l’Université. 
Chicago. Immeubles d’appartements. 
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Maurice NOVARINA, Architecte. 


L'enseignement officiel de l'Architecture aux Etats-Unis se 
fait à l’Université. 

Après la sortie du lycée, les élèves en principe y sont admis 
sans examen et choisissent immédiatement leur branche, par 
exemple : l'Architecture. 

Les deux premières années sont destinées plutôt à un ensei- 
gnement général, où la géométrie plane et surtout la géométrie 
descriptive sont particulièrement développées. Les élèves 
apprennent cependant à dessiner et à classer les formes, à 
composer sur des surfaces élémentaires. 

Les années scolaires se divisent en deux semestres. La durée 
normale du cycle complet est de quatre ans ; une année supplé- 
mentaire permet d'obtenir un diplôme spécial des Hautes 
Etudes Architecturales. 

Les programmes sont bien établis à l’avance et l’enseigne- 
ment de l’architecture est fait dans des ateliers qui ont, chacun, 
un professeur attitré pour les différentes matières ; les élèves 
peuvent choisir, à leur gré, l’atelier qui leur convient. 

L'enseignement proprement dit de l'Architecture commence 
au bout de la troisième année ; les projets sont examinés et 
jugés par un jury désigné par le Conseil de l'Université, compre- 
nant notamment des Architectes et des élèves. 

Les projets peuvent se faire soit à l’atelier, soit chez soi. La 
correction des projets par le Patron de l'Atelier n’est pas une 
obligation, mais les professeurs viennent à jours et à heures 
fixes à l’atelier pour la correction de ces projets. Ces professeurs 
d'architecture sont payés largement, mais, en revanche, leur 
présence régulière est exigée. En général, ces professeurs 
d'architecture sont des réalisateurs ayant un bureau d’études 
organisé. 

Les cours théoriques, par contre, sont obligatoires et le cours 
de résistance des matériaux a une portée beaucoup plus pratique 
que théorique. 

Au bout de la deuxième année, dans certaines Universités, 
un test a lieu qui permet de diriger les élèves soit vers des 
carrières d'Ingénieurs du bâtiment, soit vers l'Architecture. 

Les élèves sont notés et doivent avoir la moyenne semestrielle 
exigée. Dans certains cas, si cette moyenne est trop insuffi- 
sante, ils sont renvoyés. 

Même au début, les jeunes élèves n’ont plus le « Vignole » 
sur leur table. L’étude des Ordres n’est plus un critère. Un 
cours développé de l’histoire de l’Art est considéré comme 
suffisant, mais nécessaire pour la culture artistique tradi- 
tionnelle. 

Au début, l’élève est plongé dans l’actualité architecturale et 
l'enseignement est dirigé vers les techniques et les structures 
contemporaines. Les élèves ont, comme chez nous, la faculté 
de travailler, pendant leurs cours, dans des agences d’archi- 
tecture, mais l’assiduité exigée ne leur laisse pas beaucoup de 
liberté. 

Nous constatons que les ateliers sont moins surchargés que 


Chicago. École d'Architecture de l’Institut de Technologie de l'Illinois ; Mies van 
der Rohe, architecte, 
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Detroit. Travaux d’éléves a la section d’Architecture de l’Institut de Technologi 
du Massachussetts. 


les nôtres, que le jury est moins nombreux, ainsi que le nombr 
des rendus. 

Jusqu’au début du siècle, la formation des Architectes ameé 
ricains était calquée sur celle de notre Ecole des Beaux-Arts 
la plupart, d’ailleurs, d’entre eux venaient a Paris apprendr 
l’architecture. 

Si nous nous reportons en arrière, nous voyons que Loui 
Sullivan, avant la fin du siecle dernier, avait ouvert ume grand 
voie et formé des élèves, entre autres Wright dont les première 
réalisations firent sensation à travers le monde. 

Neutra, d’origine allemande, s’expatria aux U.S.A., et ver 
1928 fonda l’American Academy of Modern Art. Plus tard, | 
attira Gropius et Mies van der Rohe. 

Les techniques contemporaines étaient à leur portée et il 
s’en servirent savamment pour nous donner des œuvres mai 
quantes. Ils entraînèrent la jeunesse américaine qui n’eu 
d’yeux que pour eux et ainsi, peu à peu, nous avions perd 
notre prestige. C’est, en fait, un peu l’école allemande ou not 
dique qui fut transplantée et assimilée avec des méthode 
américaines dont la technique était quelque peu différente d 
celle de l’Europe. 

Ces nouveaux Maîtres entrèrent à l’Université, formèren 
des élèves qui, à leur tour, devinrent professeurs. 

Wright créa en Amérique deux écoles, dites « Ecole Commu 
nautaire », dont les cours coûtent 1 000 dollars l’an et où vou 
apprenez l’Architecture, et même la culture des jardins 

La réputation de cette école est telle que les demande 
affluent du monde entier. C’est bien l’enseignement sur le ta 
où le Maître domine par sa prestance et son talent. Son autorit 
est grande, mais nous savons qu'il est le Maître le plus libére 
et le moins doctrinaire de tous. Il est tout bonnement le patro 
qui apprend à ses ouvriers à le devenir. 

La caractéristique de cette école est l’objectivité. Libr 
cours est laissé à l'imagination. Cependant, Wright recom 
mande continuellement à ses élèves de ne pas oublier la cultur 
générale qui, dit-il, est un atout majeur. 

La théorie a son application sur le chantier ; l’idée germ 
en communauté et se traduit dans le dur. Déjà l’élève acquier 
de l'expérience sous l’œil d’un Maître à l'imagination fécond 
et au sens plastique le plus grand. 

Tous, parmi nous, connaissent, en reproduction tout au moin: 
les bâtiments merveilleux qui abritent les cours. 

Neutra enseigna dans les universités du Nord et du Sud. So 
enseignement est basé sur la connaissance de l’homme, 1 
psychologie, la physiologie. L'architecture doit servir l’'homm 
et s'intégrer au site. 

Il plaça toujours l'urbanisme et l'architecture sur un pla 
élevé car il savait que celles-ci pouvaient apporter à une grand 
nation comme l’Amérique les plus grands bienfaits. 

Neutra fut au départ d'une ère nouvelle de l’architectur 
américaine. Ses dessins, ses cours enthousiasmèrent les jeune 
architectes. 

De Mies van der Rohe, auquel nous avons rendu visite, | 
faut bien convenir qu’il est le plus strict et le plus radical de 
pédagogues. Son enseignement est bien le reflet de son art 

Le bâtiment dans lequel il enseigne est un chef-d'œuvre di 
plastique tranquille. A peine êtes-vous entré dans ce hall d'u 
seul tenant, que vous êtes conquis par la justesse et la rigueu 
des proportions, le dosage et la qualité de la lumière et de 
couleurs. Des cloisons en bois à mi-hauteur séparent les diffé 
rents ateliers et c’est dans l’un d’eux que nous avons entendi 
et analysé l'Homme. 
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Il est très aimable, presque désinvolte. Son allure est modeste 
sympathique, mais à l’examen il est absolu dans ses opinions 
ses doctrines. Son regard est vif et pénétrant. 

« C’est bien simple, nous dit-il, vous ne pouvez apprendre 
Architecture que si vous savez dessiner et construire. Mais, 
faut aussi savoir analyser un programme et, pour cela, 
ysséder une bonne culture générale. Ainsi vous pourrez jouer 
vec les formes. » 

Au départ, le jeu proposé est simple. Il consiste à placer 
mvenablement, sur un carton blanc déterminé, des surfaces 
pires élémentaires (carrés, rectangles, cercles, etc.) On aug- 
ente la difficulté en multipliant et en modifiant ces surfaces. 
n en arrive ainsi à une toile abstraite, à un schéma qui est 
ien la synthèse de toute composition architecturale. C’est 
mple et frappant pour un œil jeune. Ensuite on s’attaque aux 
olumes dans le même esprit. 

L'élève acquiert une certaine conscience de la composition 
. je dirais même, de l’harmonie, dont il usera quand il passera 
la mise en forme architecturale des programmes. 

Les études sont concrétisées par des maquettes réduites 
ont il est fait un large emploi. Nous avons su également que 
s cours mathématiques et techniques étaient très développés. 
Nous avons rencontré deux étudiants de l’école des Beaux- 
rts de Paris, boursiers à l’Université d’Harward. Renseigne- 
ents pris à Paris, ces élèves sont, paraît-il, excellents. L’ensei- 


ierre DUFAU, Architecte. 


Un Français voyage aux U.S.A. Choc. Émerveillement. Envie. 
éflexions amères, puis triomphantes : « Bien sûr, mais ils 
atest riches... » 

Nous sommes tous passés par là, les architectes comme les 
itres. A ce stade, on s’assied parce qu’on a trouvé un siege 
ymmode pour sa vanité nationale. On peut ne plus bouger. 
n peut aussi essayer d’aller un peu plus loin. 

Il me semble, qu’a la réflexion, on découvre que la prodi- 
ulité et même le gâchis américain — qui sont évidents, insolents 
- sont pratiquement réservés au domaine de la consommation. 

la production, la plus parfaite économie règne, et le plus 
arfait bon sens. En Amérique, tout se passe comme si les 
roducteurs étaient des gens sérieux et les clients complètement 
us. On se demande si l’inverse n’existerait pas en France. 

L'Amérique construit beaucoup et bien. Ne parlons pas d’es- 
1étique, c’est un sujet trop glissant. La construction est 
ipide, la finition sans raffinement excessif mais bonne. Les 
rix américains pour les constructions modestes semblent plus 
evés qu'en France. Je dis « semblent », car il faudrait un 
plume d’abaques comparatives pour se faire une véritable 
pinion sur ce point, étant donné qu’il n’est pas fourni la méme 
iarchandise, le Français et l'Américain moyens attendant de 
ur demeure qu’elle satisfasse des besoins assez différents. 
[ais on peut comparer très aisément les constructions impor- 
intes et luxueuses, les besoins étant alors strictement les 
iémes. Nous sommes beaucoup plus chers. Qui donc se conduit 
mme un « riche » ? 

Serions-nous plus chers parce que les Américains peuvent 
ivestir des capitaux dans des équipements extraordinaires, 
ais amortissables à cause de l’énormité de la demande ? 

Si vous n’arrivez pas aux U.S.A. avec des préjugés qui vous 
veuglent, vous constatez qu'à New York un gratte-ciel se 
onstruit avec un mât de charge, un ascenseur, une goulotte 
our les gravois et un silo à ciment. Sur un chantier d’un 
illiard de francs, l’entreprise n’immobilise guère plus de 
) millions de matériel lourd. 

La main-d'œuvre serait-elle meilleure marché aux U.S.A. ? 
Ile coûte le triple, même si l’on tient compte de tout le bric- 
-brac d'avantages sociaux dont jouit un ouvrier français, 
vantages que Américain n’a pas. Elle est encore plus rare 
u’en France. D’ailleurs, sauf à quelques stades précis de la 
onstruction, un chantier américain paraît vide. Un 
hantier français, en comparaison est grouillant de monde. 
nm chantier américain, pour un résultat comparable, totalise 
eaucoup moins d’homme/heure/travail qu’un chantier français. 

Le champ d’action serait-il incomparablement plus vaste ? 
In industriel base sa production sur le marché d’une région ne 
étalant à guère plus de 250 km du point de production. 250 km, 
oilà une échelle bien de chez nous. 

L'argent, l'échelle du pays n’expliquent rien. Il faut se rési- 
ner à dire qu’en l'occurrence les Américains sont plus réalistes 
t plus astucieux. 

Devant la crise de la main-d'œuvre, ils n’ont pas réagi en se 
uréquipant, en créant à coups de milliards une préfabrication 
urde et en n’utilisant que des manœuvres en éliminant les 
uvriers qualifiés. 

Leur préfabrication est légère, admirablement usinée. Ses 
roduits sont livrés au fur et à mesure des besoins, afin d’éviter 
out encombrement du chantier et tout désordre. Le minimum 


gnement, pour eux, n'avait rien de bien spécial et celui de 
l’école des Beaux-Arts leur paraissait toujours valable. La 
moyenne des élèves était nettement inférieure à celle de leur 
atelier et, en tout cas, il y avait moins d’émulation. 

Par contre, un jeune confrère que nous connaissons, après 

avoir obtenu son diplôme à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, 
ayant passé deux ans chez Neutra, remporta immédiatement 
après, du premier coup, le Grand Prix de Rome dans un style 
inaccoutumé d’une grande simplicité, ce qui nous avait fait 
dire d’ailleurs, à ce moment-là, qu’il y avait quelque chose de 
changé à l’École. 
_ Il en reste que l’enseignement officiel de l'Architecture aux 
États-Unis, sur un plan général, a la prétention de faire de bons 
pionniers dans le cadre de techniques actuelles, qu’il est orienté 
vers des formes nouvelles, qu’il est sans attache avec la tradi- 
tion, qu'il est certainement plus systématique, mais peut-être 
est-il plus efficace et plus sûr ? 

En tout cas, il a l'avantage d’être décentralisé et la valeur 
d’une Université dépend de l’autorité du Chef de l'Ecole. 

Si la technique aux États-Unis étaye plus que chez nous 
l Architecture, c’est un bien. Elle évite ainsi l'emploi de formes 
gratuites et d’une modénature trop décorative. Son danger 
est de mécaniser l’ouvrage, mais si déjà le volume est fonc- 
tionnel, le but est en partie atteint. 

M. N. 


de matériel lourd : s’il en faut, occasionnellement, on le loue à 
des spécialistes. Légèreté, mobilité, vitesse sont trois consignes 
toujours présentes, impératives. 

Puisque la main-d'œuvre s’en allait, on a essayé de sauver 
celle qui était bonne, renonçant seulement au manœuvre 
instable et par définition inefficace. 

Le nombre des ouvriers qualifiés sur un chantier français 
tend vers zéro. Avant la guerre, nous avions autant d’ouvriers 
qualifiés que de manœuvres. Aux U.S.A., on emploie 4 ouvriers 
qualifiés pour un manœuvre semi-qualifié. 

Il s’exerce là, du reste, un phénomène plus général. Le goût 
démocratique de l’égalité est certainement aussi puissant dans 
les deux pays, mais aux U.S.A., il se traduit par : « Tout le 
monde en première classe », et en France par : « Tout le monde 
en wagon à bestiaux ». 

L’ouvrier qualifié du bâtiment américain connaît des condi- 
tions de confort meilleures que celles de l’ouvrier d’usine 
et un sentiment supérieur de liberté. C’est un monsieur qui 
respecte son travail, et celui du voisin. Il dispose d’un mer- 
veilleux petit outillage de chantier, robuste et maniable, qu’il 
respecte aussi. Il fait un travail précis, bien défini, ce n’est 
pas un factotum. 

L’entrepreneur français hésite à doter son personnel d’outils 
de valeur disant non sans raison que ce petit matériel pourtant 
robuste est saccagé par une main-d'œuvre non qualifiée qui 
n’y attache aucun prix. C’est vrai, mais le respect de l’outil 
nécessite une prise de conscience préalable qu’on ne peut 
attendre raisonnablement d’une sorte de débardeur, travaillant 
au milieu du gâchis, et dont on ne semble attendre qu’un effort 
purement mécanique et même musculaire. 

Cet ouvrier américain à qui je vois fixer adroitement des 
panneaux avec son pistolet à clou, cet électricien qui pose son 
fil en quelques gestes à l’aide d’une agrafeuse perfectionnée, 
fait un travail du même ordre que celui de son patron, car il 
est libéré comme lui de la pesanteur et de la fatigue physique, 
ce qui est l'émancipation de base. 

Les Américains sont trop réalistes pour faire charrier du 
sable à un bon technicien. On ne voit jamais un ouvrier super- 
qualifié, poseur de marches par exemple, abandonner sa tâche 
pour décharger un camion et monter sur son dos, une à une, les 
marches qui lui sont livrées. Ce sont d’autres personnes qui 
l’alimentent par des systèmes d’approvisionnement simples, 
légers et rapides. Car l’équipe d'alimentation du chantier n’est 
pas la même que l’équipe d'exécution et ne travaille généralement 
pas aux mêmes heures. Les ouvriers produisent tous mieux et 
avec une fatigue moindre. 

Un énorme chantier à Caracas vient d’être réalisé avec le 
système des 3x8. Nous ne donnons pas ce système en 
exemple. Le travail de nuit est à décourager systématiquement 
lorsqu'on peut faire autrement, car il amène trop de dommages 
psychologiques et si nous voulons redonner à cette élite qu’est 
la main-d'œuvre du bâtiment, une vie intéressante, ce n’est 
pas pour l’abrutir d’une autre façon. La durée de ce chantier 
de Caracas a été trois fois moindre qu’en France, grâce à une 
répartition et un enchainement judicieux des tâches, et l’entre- 
prise vénézuélienne n’en croit pas encore son compte en banque. 

Une équipe d’approvisionnement et de préparation tra- 
vaillant de 5 h à 13 h et une équipe d’exécution travaillant de 
9 h à 18 h écourtent les temps de construction de 40 % sans 
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New York. Batiment administratif « Lever House »; 


New York. Banque « Trust Manufacturer’s C° »; 
Skidmore, Owings et Merril, 


Skidmore, Owings et Merril 
New Island. Centre Commercial « Macy’s »; 


Skidmore, Owings et Merril, architectes. 
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van der Rohe, 


Mies 


Chicago. Un bâtiment de l’Institut de Technologie de l'Illinois ; 


Detroit. Centre Technique General Motors; 
Eero Saarinen, architecte 


Detroit. 


arge supplémentaire pour qui que ce soit. La main-d'œuvre 
ut alors être payée à poids d’or, car sa productivité est 
tima. 

Les entrepreneurs francais ne sont pas sur un lit de roses, 
ir tache est rude, les circonstances difficiles. Mais il me 
nble qu'ils pourraient infléchir leur effort dans cette direction, 
bénéfice de tous. 

L’argent tout seul, finalement n’explique pas grand-chose. 


idré HERMANT, Architecte 


On a dit qu’aller aux Etats-Unis c’est se faire tirer les cartes. 
ns doute le monde va-t-il vers où se tourne sa jeunesse. Si 
\mérique représente la jeunesse du monde civilisé, vers où 
yriente-t-elle aujourd’hui ? vers où va son architecture ? 
st-ce la bonne aventure ?... 

Ainsi l'étude des applications nouvelles du métal dans le 
timent, objet de ce voyage dans les grandes villes de l'Est, 
st immédiatement élargie de la technique à l’humain — et 
mais les correspondances entre les techniques, l’architecture 
les manières de vivre et de penser ne m'ont paru si évi- 
ntes et lourdes de conséquences. 

D'abord et enfin New York : Manhattan surgit de l'Océan 
de l’autre mer sans limites de ses banlieues comme le symbole 
le graphique rigoureux d’une société. A l’image de ces petites 
Iles d’Italie hérissées où chaque tour était une famille, la 
yline des gratte-ciel dessine et mesure des puissances affron- 
es, et en haut de ces tours — telles ces pyramides humaines 
1 cirque où l’on admire autant la force de ceux du bas qui 
pportent tout, que la résistance au vertige de ceux du sommet 
li risquent tout — tout en haut, portés au ciel comme par 
plosion, d’extraordinaires fragments de temples grecs, de 
thédrales et de chateaux romantiques rappellent les civili- 


tions meres — souvenirs de famille amoncelés, énorme 
agasin d’antiquités où tout est garanti faux. 
Peu importe — car Manhattan, ville symbole, n’annonce 


is l’avenir. Elle est tout entière monument historique et 
moignage d’un jeune et puissant passé. Et ce n’est pas par 
isard que l’édifice le plus pur de l’architecture actuelle à 
ew York se trouve étre une banque de trois étages : la toute 
tite Manufacturers Trust Co. 

Du sommet de ses tours, de ses ponts ou d’avion, les visions 
: New York sont émouvantes — surtout à l’heure où les 
atte-ciel s’allument et deviennent transparents — et laissent 
soif du revenir. Chicago, Pittsburgh, Detroit n’ont pas au 
ême degré cette poésie qui touche au cœur — mais ils donnent 
issi à réfléchir. 

A Chicago, une exposition de l’œuvre du grand Sullivan 
jus fut une excellente initiation à la meilleure architecture 
néricaine, illustrée par tout une partie de la ville elle-même. 
Les façades de ses nombreux immeubles construits dès 1860 
nt des préfigurations toujours valables des très récents 
lildings de bureaux du monde entier — et les belles divisions 
ses fenêtres et l’affirmation simple des planchers et des 
teaux de structure ne vieilliront pas. 

A Chicago, aussi, l'architecture reste forte et présente par les 
ands représentants des deux tendances opposées de ce 
mps : Mies van der Rohe et Wright (1). Mais cette présence 
y est visible que pour ceux qui savent chercher : l’œuvre 
sentielle de Mies van der Rohe, l’Institut de Technologie de 
Illinois, est perdue au fond d’un quartier excentrique, en 
gue démolition. Ses immeubles d'appartements sont, eux, en 
ont du lac et cette présence affirmée est un signe important 
ais exceptionnel. Les œuvres de Wright sont dispersées. Il 
t probable que leur influence est surtout forte par leur 
imense diffusion par la presse. 

Malgré une réputation de froideur rationnelle, l’œuvre de 
ies n'exclut pas, bien au contraire, la sensibilité de l’artiste, 
li est extrême. Elle paraît même marquée d’une trace de 
mantisme par l’excès d’ascétisme et de pureté. L'œuvre de 
right, qui prétend à une sorte de naturisme lyrique, a de ce 
it, moins de portée car son génie justifie l'exception et l’anor- 
al par la haute qualité de sensibilité personnelle qu'il y 
porte. L’un représente la pensée classique qui tend toujours 
rs un absolu, l’autre la tendance baroque qui perpétuellement 
‘vade vers tous les impossibles. 

L'influence des « veblenistes », Mies van der Rohe en tête 
uquel on associe la-bas Gropius et les européens comme 
rret et Le Corbusier) est considérable, ce qui provoque la 
auvaise humeur et encourage les extravagances architec- 
rales des jacobistes. 


1) Mies van der Rohe et Wright sont les maîtres actuels de ces deux « camps » 
architectes que certains Américains appellent les « veblenistes » (de Veblen, 
nomiste du xrx°¢ siècle défenseur de la « beauté fonctionnelle ») et les jaco- 
tes (de William James, le grand philosophe américain créateur du Pragma- 
me, cette philosophie si caractéristique des U.S.A. et de la pensée anglo- 
conne pour laquelle « le vrai est ce qui est efficace et vivant »). 


Il existe d’amusantes statistiques qui prouvent que les Fran- 
çaises — quoiqu’on en croie — dépensent plus d’argent en 
produits de beauté et moins en toilette que les Américaines. 
Or, elles ont le teint moins transparent si leurs robes sont plus 
charmantes. Certaines pléthores sont des handicaps, et non des 
avantages. N’ayons pas le complexe du dollar. Il ne se fonde 
sur aucune réalité. 
Aa DE 


Détail caractéristique du Centre Commercial « Macy’s » 


L’esprit classique des veblenistes et de Mies van der Rohe 
marque fortement les grandes ceuvres de Skidmore et de Saa- 
rinen. L’Administration de Ford et les Laboratoires de la 
General Motors à Detroit, Lever House à New York, la 
banque de la Manufacturer’s Trust et surtout les magasins 
Macy’s a New-Island, sont de cette grande école qui est 
celle de l'équilibre retrouvé avec les moyens nouveaux — et 
qui autorise tous les espoirs. 

On a parlé de Versailles à propos du Centre de Recherches de 
la General Motors à Detroit -— ’atmosphére y est plutôt celle 
d’un étrange monastère. Aucun homme n’y apparaît. Des 
parterres de milliers de voitures, multicolores, se mettent en 
mouvement aux heures de sortie des ouvriers, seul signe de la 
vie. A l’intérieur des bâtiments, de nouveaux bénédictins 
pénètrent les secrets de la matière et l’asservissent. Quelques- 
uns — les stylistes — s’adonnent aux recherches de forme, 
d’autres aux études du marché et des problèmes commerciaux. 
Ces trois aspects sont ceux de toute production humaine. 

L’objet, le résultat de ces efforts, l’automobile ce phéno- 
mène si lourd de conséquences dans le monde de demain 
témoigne des faiblesses et des puissances en présence. Harcelés 
par la nécessité de produire et de renouveler, les stylistes 
développent tout ce qui peut flatter les penchants les plus 
médiocres de la foule — il s’agit de vendre — et les monstres 
chromés et laqués, qui se supplantent chaque année tendent 
vers l’absurde. Contrairement à ce qui a été dit, hélas, c’est 
souvent le laid qui se vend le mieux — car le laid, ici encore, 
c’est la primauté du paraître sur l’être, et leur contradiction. 

De l’ensemble de ces visions de voyage, si courtes et si denses, 
il ne reste qu’une série d’images très fortes — trop fortes sans 
doute pour correspondre avec la réalité très complexe : images 
d’une société humaine où le bien-être matériel de tous est en 
constant accroissement par le perfectionnement des techniques 
dans la libre concurrence des individus société heureuse 
sans doute de par ce sentiment constant de progrès matériel 
la constance de ce progrès étant la condition de ce bonheur. 

Mais une impression dominante de malaise provient du 
caractère superficiel et artificiel de toutes les manifestations 
de la vie — telles qu’elles apparaissent au passant. L’apparence 
momentanée est la seule réalité qui compte raisons d’être 
et significations profondes et naturelles sont négligées, leur 
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Bâtiment de Laboratoires pour les usines aéronautiques 
à Saint-Louis : en haut, vue de chantier montrant l'ossature 
en béton armé; en bas, le bâtiment terminé avec son 
revêtement en aluminium. Armstrong, architecte, 


recherche tenue en méfiance puisqu'elle risque de mettre en 
cause l’apparence. 

Cette absence de conscience de la profondeur des choses 
n'est-elle pas le mal dont souffrent tous les hommes ? Oubli des 
raisons profondes qui justifient les traditions et les formes, et 
méconnaissance des raisons d’être de la création et de l’action 
au profit d’apparences primauté du paraître sur l'être — 
faux toits et fausses lucarnes qui dissimulent une terrasse, 
faux stores en fibrociment qui chassent définitivement le soleil 
de la maison au profit d’une lumière artificielle permanente, 
fausses fenêtres avec photographie de paysage ensoleillé dans 
les cuisines sans jour, fausses ardoises, fausses briques, faux 
béton armé, remplacement systématique des conditions natu- 
relles par des succédanés plus constants —— mieux conditionnés 

de la chaleur, de la lumière, de l’air — qui conduiront bientôt 
à la suppression des fenêtres. Dissimulation systématique des 


structures d'acier des édifices — si belles cependant — par un 
habillage conformiste, emballage arbitraire qui suit une mode 
dont la seule raison est le besoin de changement — tels sont 


les divers aspects, petits ou grands, qui témoignent dans le 
domaine de la construction de cette primauté de l'apparence 
et de l’artificiel. 

Cette tendance est d'autant plus impressionnante qu'elle 
semble atteindre tous les aspects de la vie — depuis la nourriture 
où le goût s’ajoute à tous les aliments par le moyen d’une sauce 
préfabriquée, jusqu'aux plus graves événements de l'existence. 
de l’adolescence, du mariage et à la mort : tout ce qui est naturel 
et permanent semble négligé ou dissimulé. 

Une telle évolution n'est pas particulière aux U.S.A. — c’est 
la nôtre aussi, et celle de tous les peuples qui atteignent ou 
atteindront à la suprématie du technique. Cette constatation 
est une mise en garde contre nos propres tendances. Les U.S.A. 
par leur avance nous montrent les chemins qui nous attendent. 
Ils nous en montrent d’inquiétants. Ils commencent aussi à en 
chercher d’autres. 

Car pendant plus d’un siècle les U.S.A. ont souffert d’un dur 
combat qu’impliquait leur étonnant essor économique et humain 
et les seuls « signes » de l’histoire sont restés pour eux ceux des 
civilisations méditerranéennes et européennes souvenirs 
de traditions plus que traditions réelles. 


ine) 
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D'où cette importance de l’apparence et le pragmatisme ql 
la justifie. Mais une ère nouvelle est ouverte et un nouvea 
combat commence dont nous avons vu les prémices dans l’arch 
tecture récente : celui de l’authenticité contre le mensonge. 

Sullivan, Mies van der Rohe, Skidmore jalonnent de lew 
œuvres cette voie de l’authenticité. L’ceuvre de Wright malg 
les principes de « naturisme » auquel il se réfère, témoigne ple 
de la puissance créatrice d’un individu que d’une doctrin 

Les techniques du bâtiment dont nous avons eu connaissant 
— où le métal, le verre et les matières plastiques semblent enr 
chir chaque jour le vocabulaire des constructeurs — sor 
engagées dans une voie de renouvellement si rapide que let 
emploi exige une reconsidération constante de toute forme. Le 
extraordinaires possibilités de filage des métaux légers à |] 
presse sont loin d’être utilisées à plein — les utilisations étan 
encore (comme toujours) au stade de l’imitation des profil 
du bois. 

Les trente étages de l’Alcoa à Pittsburgh annoncent aussi de 
temps nouveaux : premier grand exemple d'application de 


Saint-Louis. Utilisation de parpaings parementés de matière plastique pour ui 
bâtiment de la Monsanto Co, 


techniques d’emboutissage jusqu’alors limitées à l’automobile 
L’architecture peut-elle être pensée comme l'automobile jus: 
qu’à ses techniques de carrosserie ? Peut-on laver un gratte-cie 
et le polir comme une voiture ? ou accepter sur les tôles lé 
patine qu’on supporte sur la maçonnerie ? Les réponses à ces 
questions sont prochaines. 

Les techniques modernes ont apporté à l’homme les plus 
puissants moyens qu’il ait jamais pu espérer. Si le privilège 
de l’homme dans l’évolution de la nature fut cette non-spécia: 
lisation corporelle qui, nécessitant les compléments matériels 
créés par l'intelligence (outils — vêtements — bâtiment) lu 
a permis de s'adapter à toutes les conditions de la vie — et s 
cette indépendance, cette liberté physique associée à l'esprit 
créateur a permis l'expansion et la domination de l’homme sut 
la terre, cette liberté implique toutefois des devoirs qui sont la 
condition d’un bonheur auquel le bien-être matériel —— le 
confort — ne suffit pas. 

La civilisation mécanique court au désespoir si elle ne reprend 
pas conscience de ce devoir permanent, de ce « devoir de la 
liberté » qui est la recherche de l'authenticité en toute chose. 


A. H. 


Nettoyage des grandes façades vitrées, 


détails techniques 


quelques exemples de l’emploi des alliages légers aux Etats-Unis 


Documents réunis et présentés par Jacqueline MOREAU. 


Revêtements par éléments continus en profilés d'aluminium. (Documents « Alcoa ») 


Clinique Mayo. Rochester, Ellerbe et Cie, architectes. 


Hopital du Pare Bellevue, Cleveland, 


Garfield, Harris, Robinson et Schafer, 
architectes. 


2 - Coupe verticale sur le mur: élémenis horizon- 
taux en aluminium filé raidis par des corniéres verti- 
cales en acier; celles-ci sont fixées a la maçonnerie 
en mâchefer et aux linteaux par des profilés hori- 
zontaux en acier; éch. 10 cm p.m. 


3 - Détail d’un élément, composé de deux profilés; 
éch. quart grandeur. 


Garage Parking 1416 F Avenue, Washington, 


Dortoir du Donner Hall, Institut de Technologie 
Carnegie, Pittsburgh, 
Mitchell et Ritchey, architectes. 


6 - Coupe verticale sur le mur: maçonnerie béton 
et linteau acier enrobé, couvre-joints apparents en 
aluminium fixés à l'ossature, par l'intermédiaire de 
fourrures, sur les rives supérieure et inférieure de 
chaque panneau; éch. 10 cm p.m. 


7 - Coupe horizontale au nu d'un décrochement; 
éch. 10 cm p.m. 


1 - Coupe horizontale sur une allège. Eléments verticaux 
d'aluminium filé, raidis par des fers plats horizontaux 
fixés à la maçonnerie par des pattes d'ancrage en acier; 
éch. 6 cm p.m. 


A.R. Clas, architecte. 


4 - Coupe horizontale sur le mur : éléments verticaux 
en aluminium filé raidis par des cornières horizontales en 
aluminium; celles-ci sont fixées à la maçonnerie en par- 
paings de mâchefer par l'intermédiaire de cornières ver- 
ticales en acier; éch. 10 cm p.m. 


5 - Détail d'un élément, quart grandeur, 


Revêtements par panneaux d'aluminium embouti - pointes de diamant 
(Documents « Alcoa»). 
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WINDOW 
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SPANDREL 
Immeuble, 99 avenue du Parc, New York, Emery Roth et fils, architectes. 10 
8 - Coupe verticale : linteau acier enrobé. Allège par- 9 - Montage d’un panneau; sa hauteur correspond à 
paings mâchefer raidis par des U. Des équerres fixées celle de deux étages. 
sur les linteaux et ces U permettent l'accrochage des 10 - Coupe horizontale : à gauche, à hauteur des allèges, 
neaux d'aluminium embouti, par leurs rives latérales: joints de deux panneaux à double chicane; à droite, à 
éch. 2 cm p.m hauteur des menuiseries, devant un poteau d'ossature : 


éch. 6 cm p.m. 
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Banque Nationale du Texas, Houston, Kenneth Franzheim, architectes 


11 - Coupe verticale : linteau, allège et retombée béton; les panneaux sont fixés pa 
des équerres à des ancrages dans le béton; éch. 6 cm p.m. 


12 - Coupe horizontale sur un panneau; joints à double chicane; éch. 6 em p.m. 


Vy eta Immeuble de lV Alcoa, Pittsburgh, Harrison et Abramovitz. architectes 


13 - Coupe horizontale; éch. 6 cm p.m. 


14 - Coupe verticale : linteau acier enrobé ; allége et retombées béton; les équerre: 
attachant les panneaux sont boulonnées directement sur les IPN des linteaux: éch. 6 cr 


15 - Montage du panneau; chaque panneau a la hauteur d'un étage 


Panneaux avec ossature secondaire apparente (Documents « Cupples »). 


Immeuble 1 000, Lake Shore Drive, Chicago, 
Sydney Morris et Ass., architectes. 


Système horizontal à plusieurs étages (montants verti- 
caux peu saillants), fenêtres à guillotine et panneaux 
verre coloré. 


16 - Coupe verticale sur le linteau, l’allège et le 
plancher: 


17 et 18 - Coupes horizontales : 17 - Raccord fenêtre 
maçonnerie ; 18 - Meneau placé entre deux fenêtres 
ouvrantes avec butée d'une cloison; éch. 20 cm p.m. 


Immeuble, 112 West, 34e str., New York, 
Brugnoni, Boehler et Frank, architectes. 


Système vertical à plusieurs étages (saillie accusée 
des montants verticaux), fenêtres basculantes. 


19 - Coupe verticale sur le linteau, la fenêtre (deux 
parties fixes, un ouvrant), l’allège et le plancher. 


20, 21 et 22 - Coupes horizontales : 20 - Montant 

3 menuiserie placé entre une partie fixe et un ouvrant; 
21 - Meneau placé entre deux panneaux pleins; 22 - 
Meneau d'angle; éch. 20 cm p.m. 
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Immeuble commercial, Saleeby, Clayton, B. Mac Mahon, architectes. 


23 
Systeme vertical économique dans un petit batiment. Fenétres basculantes. 
23 - Coupe verticale sur la corniche, la menuiserie (une partie basculante, une partie 
fixe), l’allège et le plancher. 
eres 24, 25 et 26 - Coupes horizontales : 24 - Meneau placé entre un panneau plein et une 
; fenêtre ouvrante: 25 - Montant de menuiserie placé entre deux parties fixes; 
26 - Meneau d'angle. 


x 
oi 


-anneaux avee ossature secondaire apparente (Doc.«Alcoa») 


Ecole secondaire Whitehall, Allegheny County, Altenhof et Bown, 
architectes. 
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27 - Coupe verticale sur un étage : dans des cadres 
tubes d'acier rectangulaires viennent se loger indif 
remment menuiseries ou panneaux pleins. Fenêtres bi 
culantes en acier tréfilé; éch. 2 cm p.m. 


28 et 29 - Coupes horizontales : 28 - Au niveau € 
fenêtres fixes. À gauche, butée d'une cloison sur 
poteau d'ossature. Couvre-joints en feuille d'aluminit 
devant les poteaux d'ossature et en profilé d'aluminil 
devant les montants des panneaux. A droite, butée dl 
cloison sur le cadre du panneau ; 29 - Au niveau d 
panneaux pleins. A gauche, poteau d'ossature ; éch. 6M 
p.m. 

30 - Coupe verticale sur linteau et allège. Panne 
d'aluminium filé. Maçonnerie en briques de 12 cm. Iso 
tion en fibre de verre; éch. 6 cm p.m. 

31 - Détail d’un cadre de panneau à hauteur d'app 
Coupe verticale; éch. 1/4 grandeur. 


32 - Vue de l’allège pleine avec ventilation en par 
basse. 


Bureaux de vente de l'Alcoa, Cincinnati, Paul Schell, architecte. 


33 - Coupe horizontale sur le panneau d'aluminium. Eléments verticaux raidis par 
des fers plats; meneau en aluminium enrobant l'ossature secondaire en acier: paroi 
isolante de 2,5 cm; paroi intérieure en plâtre sur métal déployé 


34 Détail d’un joint vertical; éch, 1/4 grandeur. 


Panneaux sandwich sur ossature secondaire (Documents « Alcoa») 


Casernes pour une base navale U.S., Virginie, Woodward, Oliver, Smith, architectes. 


35 - Coupe verticale sur un étage; les panneaux so 
composés de deux feuilles d'aluminium enrobant ut 
isolation en fibre de verre; éch. 2 cm p.m. 


36 - Coupe verticale sur un panneau; appui en alun 
nium tréfilé, fixé par une équerre à un U en acier embou 
attache d'onglet en aluminium fixant le bas du panneau 4 
seuil béton; éch. 10 cm p.m. 


37 - Coupe horizontale : à gauche, raccord pannes 
maçonnerie; à droite, joint de deux panneaux; cadr 
des panneaux boulonnés sur les U par l'intermédiaire d'u 
fer plat avec couvre-joint en aluminium; éch. 10 cm pt 
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Fenêtres en aluminium filé (Documents « Alcoa »). 


Coupes verticales sur des menuiseries (éch. 1/4 grandeur), 
complétant les détails de construction publiés sur les pages 
précédentes. 


39 40 


38 - Fenêtre basculant autour d’un pivot central, double 
vitrage isolant, joint plastique ; immeuble Wyatt. 

39 - Fenêtre pivotant autour d’un pivot central, joint en 
chlorure de vinyle; bureaux de vente de l'Alcoa, Cincinnati 
(voir page 30). 

40 - Fenêtre pivotant autour d’un pivot central; noter qu'à 
hauteur du linteau, le plafond de plâtre ne s'attache pas sur 
les profilés d'aluminium mais sur une cornière en acier. 


Immeuble 3325 Wilshire, Los-Angeles, Victor Gruen 
et Associés, architectes. 


44 - Brise-soleil vertical : coupe horizontale sur un élément; 
éch. 6 cm.p.m. 


42 43 


Banque nationale du Texas (voir page 28). 

41 - Fenêtre pivotante; joint en acier inoxydable entre dor- 
mant et ouvrant; 99 avenue du Parc, New York (voir p, 28) 
42 - Fenêtre à guillotine, montée sur ancrage acier; hôpital 
Bradford. 

43 - Fenêtre à guillotine montée sur ancrage acier; calfeu- 
trement permanent, 261 av. Madison, New York. 


Brise-soleil (Documents « Alcoa »). 


Bureaux de l'Association des Ingénieurs, York, 
Buchart Engineering Corporation, architecte 


47 et 48 - Brise-soleil verticaux protégeant un étage de 
bureaux : 47 - Coupe verticale sur l'étage : le cadre saillant 


qui renferme les brise-soleil est constitué d'I.P.N. revétus de 


- Brise- il hori tal: 45-C ticale ; éch. à qu 
Fe ce Cai ch ee hour = contreplaqué et d'une feuille d'aluminium; éch. 2 cm p.m; 


2 cm p.m; 46 - Coupes horizontales : les profilés en aluminium 
parallèles à la façade s'assemblent avec des I.P.N. perpendi- 
culaires, enrobés de deux feuilles d'aluminium; en haut : 
coupe sur le type Nord; en bas : coupe sur le type Sud; 
éch. 6 cm p.m. 


48 - Coupe horizontale sur deux éléments : éléments mobiles 
pivotant dans le sens indiqué par les flèches; pivotant au nu 
le plus saillant; éch. 6 cm p.m. 
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une solution moderne à tous vos problèmes de 
décantation, filtration, stérilisation , neutrali- 
sation , déferrisation , démanganisation, 
adoucissement,déminéralisation totale d’eau 
de chaudières et d’épuration d’eaux 
résiduaires. 
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s méthodes atomiques de mesure * 


\u 12 de la rue Brancion, à Paris, la jeune et 
ite puissante énergie atomique a trouvé une 
lisation bien pacifique au service des mesures 
riées du sol et du sous-sol dont il nous appar- 
nt d’apprécier l’importance parmi les procédés 
contrôle en œuvre et sur le chantier. 
Parmi ces mesures, la conriaissance de la 
asité et de la teneur en eau des sols ou de 
r revêtement présente un intérêt tout parti- 
ier, notamment pour les problèmes de fonda- 
ns, de pistes d’aviation, etc... En un mot, il 
it connaitre la solidité du ou des matériaux 
lesquels on s’appuie. Les mesures atomiques 
yondent à la question avec rapidité, précision 
économie sensible de moyens. 


ractéristiques générales 
25 méthodes atomiques 
> mesure 


Disons tout d’abord qu'il existait et qu’il 
ysiste de nombreuses méthodes d’investiga- 
n des sols et sous-sols, mais les méthodes 
ymiques présentent sur elles toute une série 
vantages décisifs : 

— Grande mobilité des instruments de 
sure, à cause de leur volume et de leur poids 
luits (la source énergétique même pèse quelques 
aines de milligrammes). 

— Mesures effectuées sur place. 

— Rapidité du procédé. 

— Méthode non destructive des matériaux 
idiés. : 

— Résultats d’une très grande précision. 


s principales applications 
2s procédés atomiques 


Les méthodes atomiques de mesure mises au 
nt par le Centre Expérimental du Bâtiment 
des Travaux Publics permettent notamment 
pprécier les densités des matériaux formant 
sol et le sous-sol, ainsi que les quantités d’eau 
‘ils peuvent renfermer. 
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Source de 
radio-cobalt 


Matériau à essayer 


Atome du Eva 
MED Photon Gamma 


. la mesure des densités 


Une source de radio-cobalt 60 émet un rayon- 
nent gamma dont une partie est retenue par 
matériau examiné ; plus celui-ci est dense, 
is l'absorption est considérable. 
La mesure de la densité consiste alors à chiffrer 
te absorption de rayons gamma. 


Mesures sur éprouvettes : on opère sur un 
antillon du matériau pouvant provenir soit 
sol ou de son revêtement, soit du sous-sol. 
prouvette est placée dans un appareil qui 
sure le rayonnement directement transmis. 


Mesures en surface : on a construit un appareil 
apté aux pistes d’aviation : il est très mania- 
et permet sur place des mesures d’une grande 
idité. On le promène en divers points de la 
te a raison d’environ deux minutes par 
sure, 


Source Je 
radio-cobalt 
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Vue de la sonde mise au point par le C.E.B.T.P. 


Cette méthode détecte les faiblesses de 
compactage, les vides et aussi les fissures qui 
peuvent se produire dans la masse du béton 
ou de son revêtement. 


Mesures en profondeur : elles s'effectuent en 
deux étapes : 


Mesures en profondeur Vers l'échelle à décades 
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— On creuse un trou de sondage de faible 
diamètre, puis on fait un tubage, ce qui évite 
le forage coûteux d’un puits beaucoup plus large. 

— Une sonde d’acier, contenant en bout la 
source de radio-cobalt, est descendue dans le 
tube. Un compteur de Geiger, à l’autre extré- 
mité de la sonde, se trouve séparé de l'élément 
radio-actif par un obstacle de plomb qui oblige 
les rayons gamma à s’irradier dans le matériau 
extérieur. 

Les particules gamma non absorbées par le 
terrain sont décelées par l'appareil Geiger puis 
enregistrées par l'échelle à décades située en 
surface. On obtient une courbe qui donne la 
densité en fonction de l’activité nucléaire rési- 
duelle. 


TECHNIQUE S 


Il - la mesure de l’eau du sous-sol 


L’ancienne méthode consistait à prélever des 
échantillons ou « carottes », puis à les dessécher, 
procédé long et approximatif. La méthode 
atomique permet une mesure immédiate de la 
concentration en eau : 

— On fait un tubage, comme pour la précé- 
dente mesure de densité par sonde. 

— On mesure l'hydrogène du sous-sol grâce 
au système suivant 

La sonde contient une source radio-active 
formée de radium-beryllium et un compteur 
de neutrons lents. En surface se trouvent les 
appareils de lecture des résultats. 


Neutron DA 


Vers la numération 


Atome 
d'hydrogène 
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Quelle est le principe de cette mesure ? 

La source radio-active émet dans les couches 
du sous-sol étudiées, une grande quantité de 
neutrons rapides qui bombardent les atomes 
d'hydrogène du sol (cet hydrogène, outre les 
hydro-carbures ou divers sels, se rencontre essen- 
tiellement dans l’eau : H,O). 

Dans les sols courants, seul l’hydrogeéne a le 
pouvoir de ralentir les neutrons d’une manière 
appréciable. Donc plus on compte de neutrons 
lents — ou ralentis — plus il y a d’eau dans le 
sol. La mesure consiste alors à faire un comp- 
tage des neutrons ralentis par l'hydrogène de 
l’eau contenue dans le matériau. Le volume 
du matériau mesuré intéresse une sphère centrée 
sur la source et qui aurait un rayon de 10 à 12 cm. 

Les expériences se font déjà pour des profon- 
deurs de 30 m : on fait la mesure sur toute la 
hauteur du trou de 50 en 50 cm. Il est question 
de mettre sur pied un systéme enregistreur et 
d’améliorer les transmissions électriques (ceci 
pour descendre toujours plus la source radio- 
active ). 

Cette méthode permet de déterminer la teneur 
du sol en eau, les variations de son niveau, les 
nappes souterraines. On voit tout de suite 
l'importance de cette recherche, tant pour 
l'étude de la solidité d’un sous-sol que pour les 
problèmes d'irrigation et de drainage. 


l'avenir 


On recherche activement la façon de perfec- 
tionner et d’étendre ce genre de mesures afin 
d’aller plus loin encore, et de faire que la méca- 
nique du sol, par ces méthodes, tende a quitter 
le laboratoire pour le chantier. 


(*) Cette note technique a paru dans les Annales 
de l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux 
Publics, n° 110, février 1957. Les personnes qui 
seraient intéressées par des renseignements complé- 
mentaires doivent s’adresser au Service « Relations 
Publiques » de l’Institut Technique du Bâtiment et 
des Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, Paris (16°). 
KLEber 48-20. 
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Voici une luxueuse brochure 
illustrée qui fait le point de 
l’évolution survenue dans 
les matériaux et dans les 
techniques d’ application. 
Le Bureau d’Etudes 
JEAN LEFEBVRE 
sera heureux de vous 
l'envoyer gracieusement 
pour votre documentation. 


à remplir, découper et adresser au B.E. JEAN LEFEBVRE, 


77, Boulevard Berthier, Paris 17°, pour recevoir sans frais votre 


exemplaire de “ROUTES et PISTES MODERNES”. 
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V. DE MENDEZ 1024 


LEGION D'HONNEUR. Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la pro- 
tion de M. Paul Breton au grade d'Officier de la Légion d'honneur. Nous n'avons pas 
soin de présenter à nos lecteurs la personnalité de M. Breton, Commissaire Général 
Salon des Arts Ménagers, à qui ce Salon doit son développement prodigieux et son 
e éducatif auprès des masses. Signalons toutefois que, à côté de ses nombreuses 
ivités, M. Paul Breton est également Commissaire Général Adjoint de la partici- 
ion française à l'Exposition Universelle et Internationale de Bruxelles 1958. Nous 
ressons à M. Paul Breton, Membre de notre Comité de Rédaction depuis la fondation 
la Revue, nos plus vives félicitations. 

Nous sommes heureux de relever également dans les dernières promotions et norni- 
ions de la Légion d'honneur, les distinctions suivantes : au grade d'Officier, 
A. L. Brandon, P.V. Fournier, N. Lemaresquier, R. Lambert; au titre de Chevalier : 
A, P, Forestier, J. Barot, J. Berthier, P.E. Lambert, J. Benoit, G. Spinner, P. Marin, 
Kruze, J. Maunoury. 


ANDRE MASSON-DETOURBET +. Nous apprenons avec tristesse le décès de notre 
1frère André Masson-Detourbet, architecte-urbaniste, chevalier de la Légion d'hon- 
ur, Auteur de nombreux hôtels particuliers à Paris, Boulogne et Pont-Aven, sa parti- 
ation à l'Exposition de 1937 lui valut le Premier Prix du Concours pour le plan général 
l'Exposition et la Médaille d'Or. On lui doit encore les plans d'aménagement 
jumale, Blancy, Foucarmont, Londiniéres, Athis-Mons, Villeneuve-le-Roi et Ablon 
si que le plan directeur de Rosso en Mauritanie. 


LECTIONS AU CONSEIL SUPERIEUR DE L'ORDRE DES ARCHITECTES. 
5 juin ont eu lieu, à Paris, les élections pour le remplacement des membres du Conseil 
Jérieur de l'Ordre des Architectes dont le mandat venait à expiration. Les membres 
tant MM, Mornet, Chevalier, Prost et Vivier, ont été réélus à une forte majorité. 


REUNION DU BUREAU DE L’U.1.A. C'est au cours de cette réuniôn qui s'est tenue 
aris, les 9, 10 et 11 janvier 1957, qu'a été prise la résolution de reporter le Congrès 
Moscou de l'été 1957 à l'été 1958. Les dates de réunions des commissions de travail 
l'U I.A. ont été précisées : 22-24 août : Berlin, Commission de l'Habitat, Commission 
la Recherche dans l'industrie du bâtiment; fin août 1957 : Paris, Commission de 
chitecte ; octobre 1957 : Prague, Commission de l'Urbanisme; octobre 1957, Maroc, 
mmission des Constructions scolaires. 

Exposition U.I.A. : Habitation 1945-1955, exposition itinérante qui doit être présentée 
premier lieu en Tchécoslovaquie, en Pologne et en Allemagne, a été inaugurée à 
igue le 2 mai. Elle groupe la participation de dix-huit pays et a pour but de montrer 
caractéristiques de l'architecture et de l'habitat de chacun de ces pays. 


IRDRE DES GEOMETRES EXPERTS. A l'occasion du Congrès du X® Anniversaire 
la création de l'Ordre des Géomètres-Experts, le Président de cet Ordre après un 
»f historique de cette profession, a su préciser le rôle que doit jouer cet Ordre dans 
tivité économique et sociale du pays. Des manifestations diverses (conférences, 
Dositions, réunions techniques et syndicales) permirent de rappeler la création de 
Ordre et d'un diplôme du Gouvernement et d'informer le public sur les activités 
cette profession. 


JERS UN RELEVEMENT DES PRIX-PLAFONDS DES LOGECO. Un accord a été 
sé entre le Secrétariat d'Etat à la Reconstruction et au Logement et le Ministère 
s Affaires Economiques et des Finances, prévoyant une majoration de 7 à 12% des 
x-plafonds des Logeco. Ces majorations s'appliquent aux prix-plafonds actuels, 
st-à-dire compte tenu de l'augmentation maximum de 10 % déjà imposée sur les 
ements individuels. 


VIE PROFESSIONNELLE 


LA LOI-CADRE DE LA CONSTRUCTION DEVANT LES COMMISSIONS DE L’AS- 
SEMBLEE NATIONALE. Reprenant en seconde lecture l'examen du projet de loi 
cadre sur la construction, l'Assemblée Nationale, au cours de sa séance du 14 mai 1957, 
a adopté un certain nombre d'ärticles parmi lesquels les articles 14 bis, 14 ter et 14 qua 
ter. Les articles 14 bis et 14 ter avaient pour objet de poser le principe que dans les 
contrats conclus après la promulgation de la loi-cadre, que ce soit par l'Etat, les collec- 
tivités ou les particuliers, les formules de révision résultant d'un libre accord entre 
les parties ne pourraient en aucun cas être remises en cause par voie réglementaire 
L'Assemblée Nationale a ainsi voulu mettre un terme à la modification abusive, une fois 
le marché passé, des clauses contractuelles, par des mesures nouvelles, concernant 
le blocage des prix. Cette décision définitive ne réagit pas cependant sur la situation 
des Entreprises pour leurs marchés actuellement en cours d'exécution. Dans sa séance 
du 15 mai, l'Assemblée Nationale a repris la discussion de l'article 3 ter qui traite de 
la réforme des règles du financement de la construction. Un amendement de MM. Cou 
rant et Leenhardt fut adopté qui précisait certaines des modalités des opérations de 
consolidation de la dette publique assumées par l'Etat (affectation à un ou plusieurs 
comptes spéciaux du Trésor des ressources dégagées par l'abaissement du coût du 
crédit à la construction). Au nom de la Commission du Travail, Mme Rose Guérin pro- 
posa et obtint le vote de dispositions demandant que le Gouvernement prenne des 
mesures pour simplifier et assouplir les conditions de l'attribution de l'allocation-loge- 
ment en tenant compte des normes de logements actuellement construits, et que d'autre 
part, cette allocation soit insaisissable sauf pour non-paiement des loyers ou de dette 
contractée en vue d'accéder à la propriété. 


SEANCE D’ETUDES A PROPOS DE LA LOI-CADRE. La Chambre des Ingénieurs 
Conseils de France a tenu le vendredi 17 mai une réunion sous la présidence de 
M. Albert Denvers; Député du Nord, et Rapporteur de la Loi-Cadre sur la construction 
Cette réunion avait essentiellement pour objet de fixer la position respective des pro 
fessions libérales concourant à l'acte de construire (Architectes, Ingénieurs-Conseils 
Géomètres et Métreurs), et d'orienter ainsi les projets d'organisation légale de ce: 
professions prévus par l'article 14 de la Loi-Cadre sur la construction adopté par l'As- 
semblée nationale. Au cours de cette réunion, ont été précisées notamment les natures 
d'activité respectives d'une part, des Ingénieurs-Conseils intervenant comme Ingénieur 
d'études aux côtés de l'Architecte, dans les constructions résidentielles; d'autre part 
des Ingénieurs-Conseils agissant en qualité de Maître d'Œuvre pour les travaux indus 
triels notamment pour l'équipement des grands ensembles immobiliers en Voirie et 
Réseaux Divers. 

M. Béguin, Architecte D.P.L.G, et Secrétaire Général des Classes Moyennes est inter- 
venu pour exprimer le vœu que l'Etat réduise au minimum son intervention dans la 
réglementation des professions. Il a confirmé à cette occasion que les projets d'accords 
entre les Ingénieurs-Conseils et les Architectes, à l'étude depuis plusieurs années 
avaient maintenant été approuvés par les organismes intéressés et allaient incessam- 
ment être signés. 

M. Denvers et M. Desouches, respectivement Président et Vice-Président de la 
Commission de la Reconstruction à l'Assemblée Nationale, ont tenu à préciser dans 
leurs interventions : que cette commission n'avait aucun désir de réglementation systé- 
matique ; qu'elle souhaitait seulement aboutir à une coordination effective de l'activité 
des diverses professions dans le but d'assurer une meilleure utilisation des crédits 
et une amélioration de la productivité en matière de construction; et que la conclusion 
d'accords spontanés comme celui qui venait d'être annoncé, était hautement souhai- 
table. 

M. Beau de Loménie, Président de la Chambre des Ingénieurs-Conseils de France, 
a tenu enfin à signaler l'importance croissante du rôle de l'Ingénieur-Conseil résultant 
de l'évolution actuelle des Techniques et la nécessité de maintenir à la profession son 
caractère libéral qui implique une notion élevée des responsabilités, sans exclure 
bien au contraire la formation d'équipes homogènes d'Ingénieurs diversement spécia- 
lisés. 


INFORMATIONS 


SENTENAIRE DES SERVICES TECHNIQUES DE TOPOGRAPHIE ET D’URBA- 
SME. Afin de commémorer le centenaire de leur fondation, les Services Techniques 
Topographie et d'Urbanisme de la Préfecture de la Seine ont organisé une exposition 
l'Hôtel de Ville du 11 mai au 8 juin 1957. C'est en effet par un arrêté du 28 décem- 
> 1856 que le Préfet Haussmann a créé un service de techniciens chargés d'exé- 
er les travaux du Plan de Paris, confiés jusque-là à des géomètres privés. 
Sluant avec les remous qui ont agité la cité, ces Services sont devenus de plus en 
is importants et forment maintenant de nombreuses sections qui travaillent en relations 
itinuelles. Bien que les activités de ces services soient à la fois très nombreuses et 
ficilement dissociables, l'Exposition comprenait surtout deux sections, l'une consa- 
6 à la Topographie, l'autre à l'Urbanisme. 

sa première partie de l'Exposition présente une suite de plans anciens aussi pitto- 
ques qu'imprécis, qui permettent de juger, au fur et à mesure, des étapes dans 
rigueur des relevés et l'exactitude des plans. Une autre section montre le travail 
narquable qui se poursuit actuellement et qui consiste en la présentation systéma- 
ue des différents plans parcellaires, qui, partant du plan au 1/500 fournit une série 
portante de documents d'une lecture facile et du plus grand intérêt. Ces plans, quelles 
‘en soient les qualités, ne représentent qu'une partie des richesses des S.T.T.U. 
on peut en juger par quelques extraits de renseignements d'ordre technique et 
idique se rapportant au sous-sol aussi bien qu'au sol de Paris. 

aisant suite à cet imposant et remarquable travail de documentation, la seconde 
rtie de l'exposition relative à l'Urbanisme, a pour but de montrer dans quelle mesure 
S.T.T.U. contribuent à l'œuvre d'aménagement du département de la Seine. 


L'ART DU MOYEN AGE EN TCHECOSLOVAQUIE. Tel est le thème de l'impor- 
te exposition qui vient de s'ouvrir au Musée des Arts Décoratifs, Pavillon de Marsan. 
s Musées de Prague, de Bohême et de Slovaquie ont bien voulu se séparer de leurs 
ces maîtresses pour faire connaître au public parisien l'art du Moyen âge et en 
rticulier l'art des XIV et XV: siècles, sommets de l'art tchèque. Des œuvres antérieures 
t été présentées afin de montrer la tradition continue que suit cet art national dans 
1 évolution : pièces préhistoriques, statuettes, parures et bijoux d'or, reliquaires, 
luminures et une série importante de sculptures de l'époque romane. Mais la richesse 
ncipale de l'Exposition réside dans la peinture gothique, qui prit un développement 
nsidérable à une époque où les cours royales et les grands centres culturels de 
héme et de France établissaient des contacts étroits. Seuls jusqu'à présent quelques 
‘es amateurs connaissaient ces collections jamais sorties de leur pays d'origine depuis 
ir création. Grâce à l'initiative des organisateurs, le Louvre révèle des trésors aux 
toriens d'art et au public parisien jusqu'au mois d'octobre prochain. 


CENTRE DE DOCUMENTATION DU BATIMENT ET DU LOGEMENT DE LILLE. 
nauguration du nouveau Centre de Documentation du Bâtiment et du Logement a 
> faite à Lille le 13 avril 1957 par M. Benedetti, Préfet du Nord, Inspecteur Général 
l'Administration en mission extraordinaire. De nombreuses personnalités assistaient 
ette manifestation, dont M. Walker, Sénateur adjoint au Maire de Lille et M. Chris- 
ens, Député du Nord, ancien ministre. Ce fut l'occasion pour M. Bied, Directeur 
ce Centre, de préciser le double rôle de cet organisme : renseigner et documenter 
; hommes de l'art, architectes, entrepreneurs, métreurs, techniciens et éduquer les 
agers. M. Benedetti souhaite que prenne corps le projet de création d'une fédération 
tionale des Centres de Documentation du Bâtiment. 


L'URBANISME ALLEMAND DE 1945 A 1957. Cette exposition particulière aura 
lieu dans le Château de Bellevue à l'occasion de l'Exposition Internationale du Bâtiment 
(Berlin, 1957). Elle complète l'Exposition sur « la Ville de Demain » qui s'efforce de déga- 
ger les tâches d'un nouvel urbanisme, par la présentation des travaux réalisés au 
cours des douze dernières années dans une soixantaine de villes allemandes. L'idée 
force de cette exposition est la nécessité de faire appel à la compréhension du public 
le plus large pour pouvoir réaliser un urbanisme nouveau; au lieu de présenter une 
revue fastidieuse de toutes les constructions actuellement réalisées, elle met en relief 
certaines théories essentielles : la ville et ses rapports avec le paysage environnant, 
espaces verts dans la ville, séparation de zones résidentielles et commerciales, etc 
une place importante est réservée aux problèmes du trafic et à celui de la propriété 
foncière, particulièrement traités en vue de la loi sur la Construction Fédérale, actuelle- 
ment en voie d'élaboration. L'Académie Allemande d'Urbanisme et d'aménagement 
régional contribue à cette exposition par la publication d'un ouvrage en deux volumes 
édité par le Secrétaire d'Etat du Ministère Fédéral du Logement : cet atlas illustré pré- 
sente les réalisations de 60 villes allemandes et dresse un bilan provisoire de l'urbani- 
sation allemande, et un tableau synoptique critique; de plus, 30 experts renommés 
s'y prononcent sur des questions fondamentales de l'urbanisme, des problèmes concrets 
et l'état de nos connaissances urbanistiques. Signalons parmi les manifestations les plus 
importantes qui se tiendront parallèlement à l'Exposition Internationale du Bâtiment 
Berlin 1957, le Congrès Fédéral de l'Union Allemande des Architectes. Il se déroulera 
à Berlin du 18 au 22 août 1957 et 509 architectes étrangers sont invités à y participer 
Le point marquant de ce Congrès sera un discours du Président de l'Union Allemande 
des Architectes, prof. dr. Otto Bartning, qui abordera des problèmes tels que la cons- 
truction de logements à loyer modéré, les maisons familiales et les édifices représen- 
tatifs. 


EXPOSITION OFFICIELLE DE NAMUR. La IX* Exposition Officielle de Namur se 
tiendra à Namur du 25 au 30 juin. Elle comportera une importante section consacrée 
à la présentation des réalisations des Industries et Métiers d'Arts qui participent à la 
décoration du «home ». Cette exposition groupera près de 200 exposants, parmi 
lesquels la Société des Artistes Décorateurs de Paris, de la Manufacture Nationale de 
Sèvres, des Potiers de Vallauris, du Gruppo Esportati Artigiani de Milan, la Pfalzische 
Landesgewerbeanstalt de Kaiserslautern, ainsi que des artistes de France, d'Angleterre 
de Suisse, d'Allemagne, d'ltalie, du Grand-Duché de Luxembourg, de Hollande et de 
Belgique. Dans le cadre de cette Exposition se dérouleront, sous le haut patronage 
des Ministres de l'Instruction Publique, des Affaires Economiques et des Classes 
moyennes, des journées d'Etude Internationales consacrées à trois problèmes essen 
tiels pour les Industries et Métiers d'Art : la formation professionnelle, la recherche 
artistique et la promotion des ventes. 


SIEGE PERMANENT DE L'UNESCO. Le Gouvernement français vient de conhrmer 
son offre relative à un prêt supplémentaire sans intérêts, consenti à l'Unesco en vue de 
financer la construction d'un troisième bâtiment sur le terrain du siège permanent de 
l'Organisation, place Fontenoy. Au sujet de la construction de l'ensemble du siege 
permanent, M. Bernard Zehrfuss, membre français du groupe international d'archi 
ectes, a déclaré qu'il reviendrait à environ 55 000 francs par mètre carré, « coût appro 
ximatif d'un immeuble de bureaux, ou d'appartements modestes à Paris 


Dm RS EIRE TR 8 


Foire de Paris : 


Architecte ! 


.-. le choix de vos clients dépend de vos conseils. Vous vous devez de 
leur garantir un chauffage total donc un confort parfait en leur conseil- 
lant un accélérateur EMERJY. 

Les accélérateurs EMERJY répondent à toutes les exigences du chauf- 
fage moderne. 

- et ce n'est pas tout, grâce à EMERJY vos clients feront aussi des 
économies car pour plus de chaleur, ils utiliseront moins de combustible . 
Plus de 60 000 accélérateurs de chauffage central EMERJY sont en service 
en France. 


Es 


MERJY 


Capital de 106 000 000 de F 


LYON, 79, Cours Vitton, LAL 68-71 et 53-91. 
PARIS (17€), 14, rue Lantiez - MAR 29-25 et 29-26. 


Stand 12 447 - Hall 124 - Terrasse R @ Groupe Fonderie-Chauffage-Hydrothérapie 


_USINE QUI FABRIQUE DEUX LOGEMENTS PAR JOUR. L'Entreprise 
? Coignet a été inaugurée le 17 mai a Sotteville-lés-Rouen. Elle produit tous les élé- 
mts nécessaires a la construction d'habitations, susceptibles d'être montées ensuite 
r des ouvriers non spécialisés. Une usine comparable fonctionne déjà à Lille, qui 
rmet de réaliser six logements par jour et une autre est en cours de construction 
ns la Région Parisienne. 


CONGRES DE LA FEDERATION NATIONALE DU BATIMENT, A la fin des 
vaux du Congrès de Strasbourg, M. Pabanel, Président Fédéral, a insisté sur la 
cessité d'une continuité financiére et technique dans notre politique de construction. 
ule, a-t-il déclaré, l'assurance préalable d'une telle continuité, dans la perspective 
: prévision à suffisamment longue échéance, peut permettre aux entreprises d'accéder 

s le cadre même des techniques traditionnelles, à des méthodes comparables à 
lles de l'industrie. Parlant des problèmes financiers propres à la construction, l'ora- 
ur a affirmé que l'objet final devait être le retour à la rentabilité immobilière ainsi 
‘à un marché libre normal de la construction. Evoquant les perspectives qui s'ouvrent 
l'élaboration d'un marché commun européen. M. Pabanel a constaté que l'industrie 
gaise du bâtiment « est suffisamment évoluée pour ne pas avoir à redouter la compé- 
ion internationale à la condition expresse, toutefois, d'une égalité totale en matière 
> charges fiscales et salariales ». 


CONGRES 1957 DE L’ ASSOCIATION DES INGENIEURS DES VILLES DE FRANCE 
DE L'UNION FRANÇAISE. Ce Congrès s'est tenu à Vincennes les 23, 24 et 25 mai. 
es séances de travail et des conférences ont été consacrées aux problèmes suivants : 
îlots insalubres, l'U.R.S.S. sous l'optique française, la circulation urbaine, l'étude 
s sols et ses incidences sur les plans d'aménagement et les plans-masses des cités 
habitation. 

De nombreuses visites, réceptions, soirées et un diner de clôture ont marqué d'un 
lat particulier ce XX° Congrès de l'Association. 


CONFERENCES DU SALON INTERNATIONAL DES TRAVAUX PUBLICS ET DU 
TIMENT A SAINT-CLOUD. Le 28 juin une conférence-débat sera dirigée par 
M. Maurice Déribéré, Chef du Centre d'Eclairagisme de la Compagnie des Lampes 
Jacques Dumond, Vice-Président de la Société des Décorateurs sur « La Lumière et 
couleur dans le bâtiment ». Les 29 et 30 juin, l'Association Internationale de la Presse 
amobiliére réunira à Saint-Cloud pour son second Congrès, 250 journalistes spécialisés 
présentant 9 nations européennes. Enfin le 1°" juillet une conférence sur le thème de 
l'eau alimentaire et industrielle » sera faite par M. Roubault, Directeur de l'Ecole 
es Géologues de Nancy, avec le concours des Hydrologues de l'Office de Recherche 
ientifique et Technique d'Outre-mer. D'autres conférences sont également prévues, 
ui se dérouleront dans une salle destinée à recevoir 250 spectateurs-auditeurs, cons- 
uite au cœur même de l'Exposition et d'un équipement particulièrement étudié. 
gnalons, non loin de la Salle de Conférences, un Centre de Documentation présentant 
us forme de plans, photos et maquettes, les plus récentes réalisations, et un stand 
e la presse technique permettant aux visiteurs de trouver, outre journaux et revues 
écialisés, toute la bibliographie qui leur est nécessaire dans l'exercice de leur 
rofession. 


LE CONGRES INTERNATIONAL DES ARCHITECTES DES MONUMENTS HIs- 
ORIQUES. Le Congrés International des Architectes et Techniciens des Monuments 
istoriques s'est tenu du 6 au 11 mai, au Palais de Chaillot. Ce Congrès donna lieu à 
heureuses confrontations françaises et étrangères. Les thèmes proposés définissaient 
“mission des architectes et techniciens chargés de la conservation des monuments 
iciens, le rôle et la fonction des entreprises spécialisées et de leur personnel, les 
oyens techniques et scientifiques mis à la disposition des architectes, la collaboration 
es métiers d'art, les rapports des architectes avec les archéologues et les urbanistes, 
es visites de chantiers en cours et d'édifices remis en état permirent de soulever des 
uestions intéressantes. Une exposition exprimait quelques-uns des principaux pro- 
lèmes de la conservation des monuments anciens. 


JOURNÉES INTERNATIONALES DE CHAUFFAGE, VENTILATION ET CONDI- 
IONNEMENT D’AIR. Sous la présidence d'honneur de M. Maurice Lemaire, Secré- 
ire d'Etat à l'Industrie et au Commerce, et la présidence effective de M. A. Missenard, 
résident du Comité Scientifique et Technique de l'Industrie du Chauffage et de la 
entilation, les journées internationales 1957 de chauffage, ventilation et conditionne- 
ent de l'air organisées par l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics 
2 sont tenues à la salle des conférences de la Fédération Nationale du Bâtiment, les 
1, 28 et 29 mai 1957. Ces journées furent placées sous des présidences différentes. 
M. Fisch, Marcq, Chavannes, Eneborg et Burnay firent divers exposés sur des ques- 
ons relatives au chauffage. La journée du mardi 28 mai, placée sous la présidence 
e M. Tunzini, fut consacrée au conditionnement d'air par MM. Rellier, Blondel, Piot, 
juché, Cokelaere et Jeanmaire. 

Le 29 mai, sous la présidence de M. Roubaud, Vice-Président de la Chambre Syndi- 
ale des Entreprises d'installations thermiques, MM. Becher, Claudon et Cadiergues 
arlèrent des conduits de fumée. 

L'après-midi du mercredi 29 mai fut consacrée a des visites de chantiers : Centrale 
e Conditionnement d'air des Buttes-Chaumont de la Radiodiffusion-Télévision Fran- 
tise — Installations thermiques des nouveaux bâtiments de l'Unesco — Centrale 
‘essai des corps de chauffe du Centre Expérimental de Recherches et d'Etudes du 
atiment et des Travaux publics — Chaufferie de pointe de Grenelle et station d'essai 
es isolants de la Compagnie Parisienne de Chauffage Urbain. 

Ces journées se terminèrent le samedi 25 mai par la visite de la chaufferie du poste 
e raccordement au chauffage urbain et des installations d'air du nouveau bâtiment 
e la Faculté de Médecine, 


SÉMINAIRE D'ÉTÉ INTERNATIONAL D'ARCHITECTURE. Ce Séminaire aura 
su à Venise du 7 au 28 septembre 1957. Le sujet d'étude sera comme d'habitude un 
ème sur Venise. Les cours auront lieu à l'Institut Universitaire d'Architecture et consis- 
ront en : développements sur un thème d'architecture ou d'urbanisme touchant un 
roblème concret de la ville de Venise — conférences de professeurs italiens et étran- 
ers sur des sujets d'intérêt général — visites aux monuments de Venise et aux envi- 
ns — à la fin des cours, examen et critique de projets par une commission. L'Ecole 
st ouverte aux étudiants des deux sexes, accomplissant leur de: nière année d'études 
| aux architectes diplômés depuis deux années au plus. Les personnes désirant suivre 
s cours doivent adresser une demande au Séminaire avant le 15 juillet. Les frais 
inscription au cours et la fréquentation sont de 10 000 lires. Pour toute communication 
information écrire à l'adresse suivante : Séminaire International d'Eté d'Architecture, 
stitut Universitaire d'Architecture, Fondamenta Nani 1012 - Dorso Duro - Venise. 


X° CONGRES INTERNATIONAL DE LA FEDERATION INTERNATIONALE DES 
OPITAUX. Ce Congrès se tiendra à Lisbonne du 3 au 7 juin 1957. Il aura pour theme 
rincipal « La Coopération Internationale en vue du progrès hospitalier (Hôpital de 
emain) ». Peut participer au Congrès toute personne s'intéressant au domaine hospi- 
lier et sanitaire. Adresser les demandes de renseignements au Secrétariat de la Fédé- 
ition Internationale des Hôpitaux, 10 Old Jewry, Londres E.C.2. 


COMITE POUR LA FONDATION D’UNE ASSOCIATION INTERNATIONALE 
E CONSEILLERS EN COULEUR. Ce Comité s'est créé à Bonn sous l'impulsion de 
srsonnalités de différentes nationalités, destiné à enlever au domaine commercial 
‘monopole des recherches sur la couleur. L'Association Internationale des Conseillers 
1 matière de couleur aura pour tâche de préciser le domaine et la rémunération de 
“profession, d'instituer des fonds pour les recherches, d'organiser l'échange des 
srsonnalités compétentes en ce domaine, de susciter la création de chaires universi- 
ires, etc. Le Comité a prévu que la séance de fondation de l'Association aurait lieu 
Cologne, pendant l'exposition « Farbe » et que le Secrétariat en serait assuré par 
. A.V. Hartogh, Goudenregenstr. 1, Wageningen (Hollande). 
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CONFERENCE DE M. CLEMENS HOLZMEISTER. L'Académie d'Architecture 
et la Section Française de l'Union Internationale des Architectes ont organisé le mer- 
credi 15 mai à la Comédie des Champs-Elysées, sous les auspices du Centre Culturel 
Autrichien, une conférence avec projection par M. Clemens Holzmeister, Recteur de 
l'Académie des Beaux-Arts de Vienne, sur son œuvre d'architecte en Autriche et à 
l'étranger. L'ensemble de son activité architecturale se rapporte à quatre secteurs 
essentiels : les Eglises, l'architecture civile, les constructions en Turquie et lé Théâtre 
du Festival de Salzbourg. Le début de la carrière de M. Clemens Holzmeister est marqué 
par une thèse sur l'histoire architecturale du monastère cistercien de Stams au Tyrol. 
La simplicité, l'absence d'emphase des Eglises qu'il réalisa par la suite, confirment 
ce choix premier. Un des aspects les plus importants de cette architecture sobre et 
vigoureuse réside dans son respect du site : une inspiration totalement différente a 
régi les projets de cathédrale pour le Brésil et ceux de petites églises tyroliennes, ou 
ceux de maisons en Turquie et la propre résidence de l'architecte en montagne. A 
Ankara, M. Clemens Holzmeister est l'auteur des plus importants bâtiments gouverne- 
mentaux : Palais d'Ataturk, Ministères de la Guerre, de l'Intérieur et de l'Economie, 
Banque Nationale, etc, et le Parlement, non terminé. Appelé là-bas comme architecte 
dès 1927, il y occupa pendant son exil une chaire d'enseignement de l'architecture. 
Mais l'œuvre à laquelle le nom de Clemens Holzmeister est le plus étroitement attaché 
est probablement le théâtre du Festival de Salzbourg. Cet ancien manège archiépis- 
copal fut transformé par lui avec beaucoup d'ingéniosité : il réussit notamment à lui 
donner une acoustique impeccable et une salle de spectateurs remaniée habilement. 
Pour satisfaire à la représentation d'opéras et à l'essor du Festival, il dut, en 1987, 
réaliser un élargissement de la salle et de la scène. La construction d'un nouveau 
palais du festival vient de lui être confiée. Une de ses importantes réalisations est le 
décor fixe imaginé par lui pour l'Opéra de Faust « La Ville de Faust ». Parallèlement 
à son œuvre de constructeur, M. Clemens Holzmeister poursuit son enseignement : 
réintégré comme professeur titulaire de l'Académie des Beaux-Arts de Vienne depuis 
1954, il assume actuellement les fonctions de Recteur de cette Académie. Le Gouver- 
nement autrichien a su reconnaître ses mérites en réalisant sur son œuvre un court 
métrage qui fut projeté à la fin de la conférence. 


L'HABITAT ET L’EPANOUISSEMENT HUMAIN. Dans une conférence, au cours 
d'un récent voyage à Lille, M. Houist, Conseiller Economique, a traité le thème de 
l'élément social dans l'urbanisme. Il s'est étendu sur le vrai coût social des logements, 
l'intimité des foyers et l'implantation des groupes en milieu urbain. Après avoir souligné 
l'insuffisance de la quantité de logement nouvellement construits, M. Houist a fait remar- 
quer que « construire des logements ne suffit pas, il faut encore et surtout les répartir 
de telle façon que la vie sociale, la vie familiale et la vie intérieure de chacun de leurs 
occupants puissent s'y épanouir aussi largement que possible » (R. Auzz2lle); faire trop 
de petits logements améliore peut-être les statistiques officielles, mais loge assez peu 
de Français; que le vrai prix des logements est constitué, pour les Pouvoirs Publics, 
non seulement par le montant des dépenses de la construction elle-même, mais égale- 
ment par le total des dépenses privées et publiques que suscitera la vie des occupants 
satisfaisant normalement leurs besoins de tous ordres : physiologiques, psychologiques 
et sociaux. Il souligne ensuite l'importance du logement dans la vie du foyer, de la pre- 
mière cellule sociale : la famille, et que le voisinage doit rester une possibilité d'enri- 
chissement et non une pression constante. 

Le conférencier termina en précisant qu'il fallait avant tout faire de nos grands groupes 
d'habitation des petites unités urbaines authentiques. 


VISITE DES ARCHITECTES SOVIETIQUES. A la veille de leur retour en U.RS.S.,- 
plusieurs architectes soviétiques ont été invités, le 10 mai, par les Services d'Inspec- 
tion Générale et des Relations Extérieures du Secrétariat d'Etat à la Reconstruction et 
au Logement, ainsi que par la Direction Générale des Affaires Culturelles et Techniques 
du Ministère des Affaires Etrangères, à venir exposer devant une assemblée d'ingé- 
nieurs, architectes et techniciens français le résultat de leurs observations. Après la 
présentation de deux films soviétiques, dont un sur la reconstruction de Moscou, le 
porte-parole des architectes soviétiques tira les enseignements de cette visite : à l'actif 
des architectes français, la simplicité des conceptions, l'ingéniosité dans l'emploi 
des matériaux nouveaux et des techniques nouvelles, l'excellence de la finition et la 
remarquable conscience professionnelle des exécutants — au passif, la trop grande 
simplification des formes, le manque de vision d'ensemble, l'emploi du béton brut 
de décoffrage dans les intérieurs et l'absence d'unité. Les noms de Perret, Le Corbusier, 
Beaudouin, Zehrfuss, Lopez, entre autres, furent cités en exemple. Pour terminer, les 
architectes soviétiques donnèrent des précisions intéressantes sur le rôle des archi- 
tectes en U.R.S.S., les prix de revient des locaux d'habitation, la valeur locative, l'acces- 
sion à la propriété, les prêts de l'Etat, l'entretien et la réparation des unités de logement 
et les parkings. 


CONCOURS POUR UNE MAISON SOLAIRE. Ce Concours organisé par l'Associa- 
tion d'Application de l'Energie Solaire, de Phoenix. Arizona, et patronné par l'Union 
Internationale des Architectes, est ouvert à tous les architectes, dessinateurs, étudiants. 
L'objet du concours est l'étude d'une résidence dans laquelle le contrôle, l'adaptation, 
l'emmagasinement et l'utilisation directe et indirecte de l'énergie solaire sont réalisés 
en vue d'assurer le maximum de confort à une famille vivant dans l'Arizona. Le terrain 
prévu pour cette construction a une superficie de 2 000 pieds?, et comporte une piscine. 
Les premiers prix ont une valeur respective de $ 2.500, 1.500, 1.000 et 500. La date de 
clôture est fixée au 15 août 1957. Toute demande de renseignements doit être adressée 
à M. James M. Hunter, 1126 Spruce Street, Boulder (Colorado), U.S.A, 


PRIX R.S. REYNOLDS. Pour la première fois, le Jury spécial de l'Institut Américain 
des Architectes a décerné le Prix R.S. Reynolds aux Architectes César Ortiz-Echague, 
Manuel Barbero Rebolledo, et Raphaël de la Joya de Madrid, pour leur projet d'un 
« Foyer pour les Visiteurs et les Employés de l'Usine des Automobiles S.E.A.T.» à 
Barcelone, Espagne. 

La Décision a été prise à la majorité des membres du Jury, composé de MM. George 
Bain Cummings, F.A.I.A., de Binghamton, Willem M. Dudok A.I.A., Médaille d'Or 
Hilversum, Hollande. Percival Goodman F.A.I.A., New York, Prix de Paris et ancien 
élève de l'Ecole Nationale des Beaux-Arts de Paris, Ludwig Van der Rohe F.A.LA., 
Chicago et Edgar J. Williams F.A.L.A., New York. 

Rappelons que cette récompense de 25 000 dollars doit être donnée chaque année 
à l'architecte ou au groupe d'architectes qui auront fait le plus judicieux emploi de 
l'aluminium. 

Le nombre considérable et la grande variété des projets présentés ont rendu la 
tâche du Jury particulièrement difficile. Celui-ci a dirigé son choix vers le projet dans 
lequel l'aluminium avait été employé pour la structure aussi bien que pour les éléments 
intérieurs et les revêtements. 


INAUGURATION DE L’IMPRIMERIE DES EDITIONS DE MONTSOURIS. La 
Société des Editions de Montsouris a fait réaliser à Massy, au sud de Paris, la construc- 
tion d'une nouvelle Imprimerie. L'architecte s'est principalement appliqué à y dégager 
les surfaces de travail et à prévoir d'excellents éclairements naturels. La superficie 
au sol de ce bâtiment est d'environ 8 000 m?. Nous publierons dans un de nos prochains 
numéros des documents et photos de cette réalisation. 


« TECHNIQUES ET ARCHITECTURE » : REPERTOIRES ANALYTIQUES 


Nous rappelons à nos lecteurs que nous avons publié dans les numéros précé: 
dents un répertoire analytique détaillé des numéros parus : 


N° 1/17¢ série « Equipement Sanitaire » page 39 : Répertoire de la 16° série 
Ne 6/16: série « Maisons Individuelles » page 25 : Répertoire de la 11* série. 


N° 5/16: série « Constructions Scolaires 3 » page 39 : Répertoire de la 12* série. 
N° 4/16¢ série « Couvertures » page 35 : Répertoire de la 13¢ série. 
No 3/16¢ série « Reconstruction » page 37 : Répertoire de la 14® série. 
N° 2/16¢ série « Béton Armé 2 » page 101 : Répertoire de la 15° série, 
Dans ce numéro, à la page 47, nous donnons le Répertoire de la 10* série. 
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OULEUR. Un ourrage broché 21 « 27, 180 pages, nom- 
reuses illustrations et photographies en couleur. Numéro 
spécial de la Révue « Hommes et Techniques ». Prix : 
1200 F; abonnement annuel : 3 000 F pour la France ; 
3800 F pour l'étranger. 15, rue Poussin, Paris. 1957. 


_ Cette publication, congue et réalisée par Geneviève 
Dreyfus-Sée, architecte D.P.L.G., marque le début de 
«l'Année de la Couleur». Dotée d'une présentation 
“agréable et de reproductions nombreuses, elle s'adresse 
particulièrement aux industriels et commerçants à la 
recherche de couleurs pour leurs bâtiments, leurs pro- 
duits, leurs étalages ou leur publicité. L'auteur s'est 
assuré le concours de personnalités d'horizons très 
divers, C'est ainsi que des médecins, des industriels, 
des spécialistes (J, Viénot, M. Déribéré, Peignot), des 
architectes (A. Bloc, A. Lurgat, R. Gravereaux), Jean Cas- 
sou et Claude Roy, abordent sous différentes optiques le 
problème de la couleur. Sont analysés successivement le 
langage de la couleur, moyen d'expression naturel et de 
portée internationale, la puissance de la couleur et son 
influence sur le comportement de l'homme, et les emplois 
de la couleur dans l'industrie automobile (R.N.V.R.), à 
Shell-Berre, dans les magasins. Des études sur la couleur 
et ses rapports avec'la typographie, la photographie, 
léconomie et l'esthétique sont complétées par un bref 
examen de l'observation et de l'enregistrement du phé- 
nomène « couleur » dans le monde, et la présentation du 
«Centre d'Information de la Couleur» qui vient de 
s'ouvrir à Paris. 
* 


BLUMENFENSTER (Fenétres aménagées pour 
plantes), par Paulhans Peters. Un vol. cartonné, 21 « 26; 
96 pages, 52 photographies et environ 100 détails de 
construction. Ed. Georg D.W. Callway, Munich 1957. 
Prix : 12,50 DM. 


L'architecture contemporaine s'efforce de « faire péné- 
trer le paysage dans la maison » en installant de larges 
baies vitrées et en intégrant les fleurs et les plantes vertes 
dans leur aménagement. Toutefois, pour atteindre ce but, 
l'architecte qui conçoit une telle fenêtre doit s'attacher 
avant qu'à l'aspect, à la construction, qui doit assurer 
aux plantes des conditions satisfaisantes de développe- 
ment. C'est dans une telle optique que l'auteur a dégagé 

u début de son ouvrage toutes les conditions construc- 
tives techniques, particulières à la vie des plantes : humi- 
dité nécessaire, aération, chauffage, protection du soleil, 
“constitution du sol de la fenêtre et du bac... Une étude 
des possibilités d’aménagement de ces fenétres dans 
le cadre de l'architecture générale du bâtiment, complète 
cette première partie; elle envisage les différentes solu- 
tions qui peuvent étre adoptées en volume : bow-windows, 
fenétres en saillie ou encastrées, et les diverses formes 
possible de vitrages, compte tenu de leur fonction de 
protection contre l'effraction. La deuxième partie est 
consacrée à des exemples illustrés par des reproductions 
photographiques, des dessins et des détails de construc- 
tion indiquant les matériaux employés, l'étanchéité, la 
“structure des bacs, etc. Ces exemples ont été relevés 
“dans les bâtiments les plus divers : maisons familiales, 
administrations, banques, écoles. On trouve, en annexe 
de l'ouvrage, un tableau des plantes particulièrement 
“aptes à être cultivées dans ces conditions, avec indication 
i l'exposition optima, la saison où elles fleurissent, 
leur sensibilité à la température et leur arrosage. 


{ 

* 
NOTRE MAISON ET SES PROBLEMES JURIDIQUES, 
ADMINISTRATIFS, PRATIQUES, par Jacqueline Pec- 
quet, Avocat à la Cour. Un vol. broché 13,5 20,5, 126 


pages. Prix : 350 F, franco : 420 F. Ed. du Salon des Arts 
Ménagers, Grand Palais, Paris. 1957. 


La bonne gestion d'une maison n'est pas chose aisée. 
Une famille vit obligatoirement dans un cadre, auprès 
de gens dont elle doit respecter les droits et la tranquillité, 
dans un milieu social auquel elle doit se conformer. Cet 
ouvrage s efforce de fournir des solutions aux difficultés 
qui pourraient surgir, ou d'alerter le maître ou la mai- 
tresse de maison afin de prévenir, dans la mesure du 
‘possible, ces difficultés. Il examine successivement le 
“problème des loyers, la question des gens de maison, 
et tout ce qui constitue précisément la gestion de la mai- 
‘son : gestion des finances, archives, relations avec l'exté- 
“rieur, assurances et impôts. 


* 


NEUZEITLICHE PUTZARBEITEN INNEN UND 
AUSSEN (Travaux d’enduits modernes intérieurs et 
extérieurs), par Anton C. Behringer. Un vol. relié toile 
23,5 x 29,5, 176 pages, 528 illustrations en noir, 5 en cou- 
leur. Prix : D.M. 39. Ed. Otto Maier Verlag, Ravensburg. 


L'auteur a déjà publié une étude analogue au sujet de 
maconnerie. Le problème de l'enduit dans la cons- 
‘truction actuelle aussi bien que traditionnelle est extré- 
-mement important. La diversité des supports et les grandes 
‘Surfaces des enduits qui exigent une exécution parfaite, 
“obligent l'architecte et le constructeur à posséder une 
connaissance poussée des techniques de l'enduit. Donnant 
rapidement quelques exemples montrant la variété des 
formes et la souplesse des procédés, cet ouvrage passe 
en revue les différents produits utilisés, leur composition 
et leur fabrication. Sont ensuite considérées : la préparation 
du support, et la mise en œuvre avec les différents outils 
et échafaudages. Revenant à l'enduit lui-même, l'auteur 
présente avec de nombreuses illustrations, les multiples 
variétés d'enduits extérieurs, où toutes les textures. les 
procédés de dessin, graffitis, fresques et mosaïques 
Sont envisagés. De la même façon, sont traités les enduits 
intérieurs en s'attachant plus particulièrement à l'exé- 
cution des profils et volumes complexes allant de la 
moulure simple à la voûte de grande portée. Un chapitre 
est consacré à l'exécution de profils avec gabarits. L'ou- 
vrage est complété par une étude qu'a faite l'auteur, 
concernant les colorations que l'on peut donner aux 
“enduits et qui supportent la lumière et la chaux. Voici 
donc un travail très complet qui peut éveiller l'imagi- 
nation du créateur afin d'envisager de nouvelles textures, 
et qui permet de posséder à fond les techniques d'un art 
dont on méconnait trop les possibilités. 


BARÈMES ET ABAQUES DE RÉSISTANCE des prin- 
cipales sections utilisées en construction métallique, 
par B. Macquart, Ingénieur à la Société des Constructions 
Métalliques Renaudat. Un vol. relié 30 - 24, 179 pages. 
Ed. Centre Belgo-Luxembourgeois d'Information de 
l'Acier, 47, rue Montoyer, Bruxelles. 1957. 


Fruits d'une longue mise au point, les Abaques de 
M. Macquart proposent une solution des problèmes de 
résistance en construction métallique. Ils ont été établis 
en bureau d'études, conformément aux règlements 
français actuellement en vigueur. Les autres règlements 
sont donnés à titre de comparaison. Par simple lecture, 
sans le moindre calcul, les utilisateurs pourront résoudre 
immédiatement tous les cas de compression-flambement, 
tension, flexion simple, flexion avec flambement latéral 
(déversement), flexion déviée, compression-flambe- 
ment avec flexion, pannes déversées avec une, plusieurs 
ou sans liernes, charges roulantes sur travées indépen- 
dantes ou sur travées continues, etc. Les abaques cou- 
vrent pratiquement: outes les données variables des pro- 
blèmes. En somme, l'ouvrage répond à ces deux ques- 
tions : Quel profil convient pour telles sollicitations et 
telles conditions ? Quelles sollicitations peut supporter 
tel profil dans telles conditions ? Le premier volume 
contient, en plus des abaques, les caractéristiques géomé- 
triques et mécaniques des profils. En utilisant les onglets 
latéraux, l'usager trouvera, instantanément, les abaques 
et barèmes concernant un profil déterminé. Ainsi conçu, 
cet ouvrage, d'une conception originale, constitue un 
outil essentiellement pratique. 


* 


AIDE-MEMOIRE. RESISTANCE DES MATERIAUX 
ET DES BETONS, par Ch. Mondin, Ingénieur Civil des 
Mines. Un vol. relié 10x15, 230 pages, 187 fig. Prix : 
480 F. Ed. Dunod, Paris. 1957. 


A l'occasion de la troisième édition de cet Aide-Mé- 
moire, M. Mondin a divisé son ouvrage en deux volumes 
distincts. Celui que nous venons de recevoir est consacré à 
la « Résistance des Matériaux et des Bétons » ; le deuxième 
volume, qui doit paraître prochainement, traitera des 
«Matériaux de Construction ». Dans cette édition considé- 
rablement augmentée, l'auteur a pu procéder aux rema- 
niements rendus nécessaires par les progrès et élé- 
ments nouveaux intervenus depuis la précédente édition. 


* 


AIDE-MEMOIRE DU BETON ARME APPLIQUE AU 
BATIMENT, par A. Nachtergal, Ingénieur Civil, 2° édi- 
tion 1957, revue, complétée et mise à jour par C. Nach- 
tergal et R. Gilliard. Un vol. relié pleine toile de 310 pages 
11X18, avec 271 fig. Prix : 1400 F ; franco : 1520 F. 
Ed. Librairie Technique Desforges, Paris. 


Cette édition constitue une révision complète de l'ou- 
vrage, tenant compte des normes belges et françaises 
pour le calcul du béton armé soit en Belgique NBN55 
et en France BA45. Les méthodes de calcul proposées par 
ces normes sont parfois fort différentes. Plusieurs exer- 
cices ont été effectués suivant les deux méthodes. Dans 
les exercices, les notations I.B.N. sont généralement 
adoptées. Une table en fin d'ouvrage permet cependant 
de comprendre les deux systèmes de notations et de 
passer de l'un à l'autre. 

Au Sommaire de l'ouvrage : Matériaux. Composition 
du Béton. Les additifs. Propriétés du béton. Fabrication 
et mise en œuvre du béton. Coffrage du béton. Armature 
pour béton armé. Principes fondamentaux du calcul des 
éléments en béton armé. Valeurs conventionnelles. 
Théorie du béton armé. 

Notons que chaque chapitre est accompagné de nom- 
breux exemples numériques entièrement résolus. 


* 


ETUDE DE PORTIQUES MULTIPLES, articulés aux 
pieds et soumis à une charge verticale appliquée au 
droit d’un montant quelconque, par Pierre Lacroix. 
Une plaquette 21 «27, 16 pages. 1956. 


La rupture par flambement des grands ensembles élas- 
tiques a été peu étudiée jusqu'ici, par suite de la com- 
plexité du problème. L'auteur s'y est attaqué et montre 
dans cette étude qu'il est possible de déterminer les 
conditions de cette rupture. La méthode employée consiste 
dans l'établissement et la résolution d'un système d'équa- 
tions relatives aux conditions d'équilibre et de liaison des 
différentes parties de l'ensemble. Il détermine ainsi la 
valeur des coeffcients à utiliser pour le calcul de ces 
portiques et prouve que le flambement de l'élément 
d'un ensemble ne dépend pas uniquement de la charge 
supportée par cet élément, mais de toutes les charges 
appliquées par le système complet ainsi que du degré 
de liberté de déplacement de l'ensemble lui-même 


* 


TRAITE PRATIQUE DE METRE ET D'ENTREPRISE. 
Vol. I. Un vol. broché 15,5 x 23, 189 pages. Prix : 1 900 F. 
Organisation et Construction, 254, rue de Vaugirard, 
Paris. 1957. 


Au cours des quarante dernières années, un change- 
ment profond s'est manifesté dans l'établissement des 
prix sous l'influence de facteurs nouveaux tels que les 
charges de la Sécurité Sociale qui augmentent le prix de 
la main-d'œuvre, l'emploi d'engins mécaniques ou de 
machines sur les chantiers, enfin l'introduction progres- 
sive de taxes applicables au prix des travaux. Le but 
essentiel de ce traité est de coordonner les données et 
les méthodes qui ont conditionné l'évolution de la for- 
mation des prix. Il analyse les règles de la formation 
des prix sous les aspects suivants : Organisation fonc- 
tionnelle des entreprises - Documents comptables - 
Frais de direction, d'équipement et de chantier - Analyse 
et synthèse des prix - La main-d'œuvre, les transports, 
les matériaux, les taxes fiscales, les formules générales 
et séries dé prix, les adjudications et soumissions, mar- 
chés et révisions et des renseignements pratiques; en 
annexe, une bibliographie. 


L'UTILISATION THERMIQUE DE LA VAPEUR 
D'EAU. Compte rendu des journées organisées en décem- 
bre 1955 par l'Institut Français des Combustibles et de 
l'Energie. Un ouvrage 450 pages, illustré. Prix : 4 500 F; 
Franco : 4700 F. Institut Français des Combustibles et de 
l'Energie, 8, rue Henri-Heine, Paris (16°). 1956. 


L'Institut Français des Combustibles et de l'Énergie a 
organisé les 8, 9 et 10 décembre 1955 des journées d'étu- 
des qui, sous la présidence de M. le professeur Véron, 
étaient consacrées à l'utilisation thermique rationnelle 
de la vapeur d'eau. A la suite de cette réunion de spé- 
cialistes a été édité le compte rendu de cette manifes- 
tation. Cet ouvrage contient le texte des communications 
présentées qui comprennent des études de détails 
sur les procédés et le matériel, et une étude de synthèse 
sur les réalisations d'ensemble et les résultats d’exploi- 
tation. Des notes et documents annexes ainsi qu'une biblio- 
graphie sommaire complètent ce volume. L'intérêt des 
sujets traités et la compétence des auteurs font de ct 
ouvrage une véritable « bible » de l'utilisation thermique 
de la vapeur d'eau qui comble heureusement une lacune 
dans la documentation en langue française actuellement 
à la disposition des industriels, architectes et techniciens 


* 


L’HABITATION. Numéro spécial sur l'aile à la cons- 
truction. Un vol. broché 21 X 27, 21 pages. Prix : 1 090 F. 
Abonnement à 10 numéros comprenant l2 numéro spé- 
cial : 1 500 F. Ed. R. Franck, Paris. 1957. 


Cet ouvrage constitue la troisième édition du numéro 
spécial de la Revue « L'Habitation », et il est consacré à 
«tout ce qu'il faut savoir en 1957 sur l'aide à la construc 
tion et à l'acquisition d'un logement», réunissant toutes 
les données nécessaires à l'étude d'un programme de 
construction, individuel ou collectif, aussi bien sur le 
plan technique (normes, règlements, formalités) que sur 
le plan du financement. Une présentation claire et aérée 
met sous les yeux de tout candidat constructeur des 
documents indispensables : règlement national d’urba- 
nisme, de construction, demande de permis de cons 
truire, etc. 

L'ouvrage est divisé en six parties traitant des pro 
blèmes suivants les organismes d'exécution: quels 
logements bénéficient d'une aide ? à quel usage ? où 
trouver l'argent nécessaire ? les allocations de loge- 
ment; procédures et formalités; achat de bien ancien, 
réparation, entretien; les logements comportant foyers; 
mesures spéciales en faveur de l'habitat rural; ia ges- 
tion, les loyers. Les éditions antérieures de cet ouvrage 
étant épuisées, les éditeurs se sont décidés à publier 
ce volume avant le vote définitif de la loi-cadre, estimant 
qu'elle ne modifiera pas profondément la réglementation 
actuelle. Les mises à jour nécessaires seront publiées 
dans les numéros mensuels de la revue « l'Habitation ». 


* 


ELEMENTS DE LEGISLATION DU BATIMENT, par 
G. Beaugrand. Un vol. 16x 25, 218 pages. Prix : 1 200 F. 
Port et taxes inclus : 1 290 F. Ed. Eyrolles. 1957. 


Le technicien, le constructeur doivent souvent consulter, 
pour la bonne marche de leur affaire et les besoins de 
leur profession, des ouvrages de droit administratif, 
civil, social. Ils peuvent alors se trouver embarrassés 


s'ils n'ont déjà une connaissance suffisante de l'ensemble 
de la législation française sur les questions qui les inté 
ressent, car il n'existe que très peu d'ouvrages a jour 
qui traitent de l'ensemble de la législation du Bâtiment 
et qui ne soient pas destinés exclusivement aux juristes 
Les professionnels du Bâtiment trouveront donc une aide 


précieuse dans les « Éléments » que G. Beaugrand met 
aujourd'hui à leur disposition. 

Après avoir étudié les différentes sortes de marchés 
de travaux du Bâtiment, l'auteur s'attache plus spéciale- 
ment aux rapports de l'entrepreneur avec le maître de 
l'ouvrage, avec les architectes, et avec les salariés du 
Bâtiment, en dégageant les responsabilités et les obli- 
gations qui en découlent. La quatrième partie, très impor- 
tante, traite de la réglementation de la construction et 
notamment des restrictions à la liberté de construire et 
de la limitation du droit de propriété : servitudes admi 
nistratives et d'urbanisme, imposées par l'utilité publique, 
l'hygiène, l'esthétique ou le développement industriel, 
et servitudes foncières tenant au voisinage, à la copro 
priété, etc. 

Présenté d'une façon claire, concise, ce cours n'est 
pas un traité de droit, en ce sens qu'il ne développe 
pas des théories et des systèmes ; c'est un manuel d'études 
ou de références de base contenant un exposé motivé 
des règles légales actuellement en vigueur. 


* 


CATALOGUE « TRAVAUX PUBLICS» 1957. Une pla- 
quette brochée 13,5 = 21,5, 68 pages. Editée par la Librairie 
de l'Enseignement Technique, 61, bd Saint-Germain, 
Paris (5°). 


Ce catalogue groupe de très nombreux titres d'ou- 
vrages concernant le bâtiment, l'architecture, l'urba- 
nisme et les travaux publics, actuellement disponibles 
chez les éditeurs français. On y trouve aussi bien les 
ouvrages théoriques comme «l'Histoire de l'Architec- 
ture » de Choisy que des monographies ou des ouvrages 
techniques sur la résistance des matériaux ou l'équipe- 
ment du bâtiment serrurerie, menuiserie, quincail- 
lerie, etc. Les prix indiqués dans le catalogue sont ceux 
des Éditeurs. 


Jacqueline Moreau 
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du sol au platond: 


PUBLI-INDUSTRIE 


radiateurs 


CONRAD 


en ACIER 


CONVECTION + RADIATION = CONFORT 


La forme extra plate et allongée du panneau @ Léger : 6 kgs au mètre carré 
en acier CONRAD lui permet de répartir au @ Faible encombrement :0,06m 
maximum l'émission des calories. Véritable plin- er ile = 

the chauffante, CONRAD offre de surcroit les ae 

avantages conjugués de la convection et de la @ Résiste aux chocs et au gel 
radiation. En effet, ses deux faces garnies d’ai- @ Mise en service rapide 


lettes en augmentent la surface et par leur forme @ Longueur illimitée 
spéciale envoient les radiations dans toutes les @ DECORATIF 
parties basses des pièces à chauffer. Ainsi, l’am- LIVRABLE TRÈS RAPIDEMENT 


biance est stabilisée, la même température est 
assurée du sol au plafond. Le panneau CONRAD 
s'adapte à toute installation d’eau chaude 
et se branche sur toutes chaudières. 


GRANDE SURFACE 
DE CHAUFFE AU 
METRE LINEAIRE 


2,40m2 pour un panneau de 0,46m de hauteur 
3,46m2 » » » 0,61 m 


pre mie ee 59, Av, Leclerc CHANTILLY 


(Oise) Tél. 677 et 689 
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Chaudières SAPCA dans la chaufferie du Préventorium J, Loiseau à Villerversure. 


UN PAVILLON INHABITUEL A LA FOIRE DE PARIS 


Un pavillon entièrement conçu pour la présentation des revêtements FORMICA se 
trouve dans l'enceinte de la Terrasse R. La notoriété quasi universelle de Formica 
aurait suffi à justifier une telle présentation, mais le Congrès International de tous les 
fabricants de Formica dans le monde qui se tiendra du 26 mai au 1er juin pour la pre- 
mière fois en France et la seconde fois dans le monde, donne l'occasion d'une présen- 
tation particulièrement vivante du développement de ce matériau. 

Bien que Formica soit principalement un revêtement intérieur, la conception de ce 
pavillon, due à M. Jacques Dumond, n'en a pas moins été très étudiée quant à son 
esthétique extérieure. Seule une fine résille de métal semble retenir les panneaux de 
verre qui composent les 4 « murs » de cette architecture. D'immenses feuilles de bois 
recouvertes de Formica pénètrent perpendiculairement dans le pavillon et semblent 
le découper en tranches de couleurs. La structure portante est entièrement en bois 
qui, laissé brut, viendra adoucir les harmonies de couleurs vives de Formica. 

A l'intérieur de ce pavillon, deux plans séparent les deux aspects de la vie courante, 
soit la vie publique et la vie privée; c'est pourquoi le rez-de-chaussée est consacré 
aux boutiques : bar, salon de coiffure, alimentation générale, tandis que le second 
étage présente un appartement complet : la cuisine et la salle de séjour, les chambres 
des parents et des enfants et la salle de bains. L'ensemble a été conçu beaucoup plus 
sous la forme d'une exposition de décorateur que sous la forme d'un stand. 

Signalons, par ailleurs, que les revêtements Formica figureront dans de nombreuses 
présentations, notamment à la section des cuisines de luxe, dans un nouveau bâtiment 
réservé aux produits régionaux de France (Terrasse R), aux stands des fabricants de 
mobilier scolaire et d'enfants, etc. 


UN « VRAI» RADIATEUR 
DIFFUSE LA CHALEUR PAR RADIATION 


Les expériences démontrent qu'un corps de chauffe travaillant en radiation a 49° 
procure le même confort que celui donné par une surface travaillant par convection 
à 70° (Extrait du Mémoire présenté par le Capitaine H. Riall Sankey à la Junior Insti- 
tution of Engineers of London), Ce phénomène est dû uniquement à la meilleure répar- 
tition des calories émises par rayonnement. C'est donc à tort que dans la plupart des 
installations de chauffage central à eau chaude les appareils à section parallèle sont 
appelés radiateurs car leur forme n'est pas susceptible de procurer aux utilisateurs 
les bienfaits de la radiation, 

Le panneau en acier CONRAD offre les avantages conjugués de la radiation et de 
la convection. Il doit cette propriété à sa forme extra-plate et allongée qui permet une 
répartition optimum des calories. De plus, ses deux faces garnies d'ailettes augmentent 
la surface du panneau par leur forme spéciale, envoient les radiations dans toutes les 
parties basses des pièces à chauffer. Ainsi l'ambiance est stabilisée, la même tempé- 
rature est assurée du sol au plafond créant ainsi le véritable confort. 

Les applications réalisées établissent que le panneau CONRAD apportant un élément 
nouveau par une meilleure répartition des calories dénoncent une nouvelle unité de 
mesure : «la calorie confort ». Outre cet aspect particulier, le panneau CONRAD est 
léger 6 kg au mètre carré, de faible encombrement 0,06 m, de pose facile. Il s'adapte 
à toutes installations d'eau chaude, se branche sur toutes chaudières, se pose facilement. 

Il est d'autre part, et ceci est à souligner en ce qui concerne les installations modernes, 
très décoratif; sa longueur illimitée pouvant donner lieu a des motifs d'agencement 
très personnels. 


Le panneau 
Conrad dans 
une classe. 


Une technique qui a ses références 
LA CHAUDIÈRE AUTOMATIQUE EN ACIER 
réalise économie et sécurité 


Er matière de chauffage central, le rêve de chaque usager est de posséder une 
installation qui, en lui procurant le maximum de confort, lui donne le minimum de 
soucis et de dépenses. Ce rêve est devenu maintenant une réalité, dont un des exemples 
les plus caractéristiques est la chaudière automatique à charbon qui assure, en même 
temps que des économies substantielles en combustible et en main-d'œuvre, un ren- 
dement maximum de chaleur. Cette chaudière automatique est spécialement conçue 
pour l'emploi de combustibles solides non cokéfiants (grains industriels maigres ou 
anthraciteux, grésillons ou poussier de coke dépoussiérés, grains de lignite miné- 
ralisés, etc., dont le calibrage peut varier de 2/5 à 10/20 mm). On peut donc utiliser 
des quantités de combustibles qui ne sont ni spéciales ni rares, mais au contraire trés 
abondantes, et 25% moins coûteuses que les charbons maigres calibrés, de même 
pouvoir calorifique. 

Parmi les divers types de chaudières automatiques conçues sur ce principe, pre- 
nons en exemple le modéle AUTOLUX. La chaudiére automatique AUTOLUX est un 
générateur a eau chaude ou à vapeur basse pression, dont on peut faire varier auto- 
matiquement et exactement le débit de calories, c'est-à-dire la puissance, en fonction 
d'un programme de chauffage fixé à l'avance, sans que la consommation de combus- 
tible ne cesse d'être proportionnelle à la quantité de chaleur produite. 

Elle se compose de trois éléments principaux :1° les groupes de lames d'eau (élé- 
ments), qui constituent l'échangeur proprement dit; 2° le foyer; 3° la trémie ou réser- 
voir de combustible. Le combustible placé dans la trémie s’écoule dans le foyer par 
talus naturel d'éboulement au fur et à mesure de la combustion. L'allure de celle-ci 
est déterminée par la quantité et la pression d'« air primaire » soufflé sous la grille. 
Au-dessus de la couche de combustible, est soufflée une nappe d'« air secondaire », 
destinée à brûler les gaz combustibles dégagés par la combustion. Suivant que l'élec- 
tro-ventilateur alimentant le foyer en air primaire et secondaire s'arrête ou fonctionne 
plus ou moins longtemps, la puissance fournie est maximum ou minimum. Les gaz de 
la combustion circulent ensuite entre les lames d'eau en suivant le parcours que leur 
imposent des chicanes placées judicieusement, 

La caractéristique essentielle de cette chaudière est d'avoir un rendement d’exploi- 
tation aussi élevé que son rendement théorique, grâce à son extraordinaire souplesse 
qui lui permet toutes les allures, depuis 3 jusqu'à 100 % de la puissance nominale, 
sans que la qualité de la combustion en soit affectée. Cela a été établi notamment au 
cours d'essais officiels qui ont été faits publiquement sous la direction de l'Association 
Lyonnaise des. Propriétaires d'Appareils à Vapeur. 

Mais elles comportent d'autres avantages : 

— Economie d'exploitation : en poids, plus de 30 % se superposant à une économie 
en prix, plus de 25 %, donc économie totale d'environ 50 %, ce qui amortit, en quelques 
années, le générateur. 

— Souplesse et fidélité de fonctionnement : cette souplesse est portée au maximum, 
D'autre part, pour corriger l'influence de divers facteurs (tirage de la cheminée trop 
fort, calibre de combustible trop gros, combustible brûlant trop facilement), cette 
chaudière est munie d'un régulateur automatique breveté, qui permet de réduire, une 
fois pour toute, la « puissance fournie » à sa plus juste valeur, en fonction du combus- 
tible employé. Ce dispositif particulier à « L'AUTOLUX », est à la base même de sa 
souplesse. 

Citons aussi : facilité de conduite et d'entretien, sécurité de fonctionnement, durée 
du générateur, puissance garantie. 

Cette chaudière est polycombustible. En plus, elle peut très facilement être équipée 
au mazout permettant d'obtenir une excellente combustion et un rendement qui dépasse 
toujours 85 % sans aucun abattement de puissance. Le passage d'un combustible à 
l'autre peut se faire en moins d'une heure, sans être obligé d'apporter une modification 
quelconque à la chambre réfractaire, nécessitée par l'emploi du mazout. Cette même 
maison (SAPCA) construit également des chaudières spécifiquement mazout et 
adaptables, au moyen de brüleurs à vis, aux charbons flambants. C'est le type 
COAL-OIL CN. 

Depuis près de vingt ans, ces deux types de chaudières automatiques ont fait leurs 
preuves, ainsi qu'en attestent de nombreuses références. 


THERMECO 
Dispositif de chauffage pour habitations 
collectives ou particulières 


Ce procédé de chauffage permet de joindre aux avantages de la chaufferie centrale 
une grande souplesse de fonctionnement individuel. 

L'installation comprend un corps de chauffe recevant l'eau chaude ou la vapeur 
basse-pression d'une chaufferie centrale, et des diffuseurs individuels, y puisant, par 
des électro-ventilateurs, les calories nécessaires au chauffage de chaque pièce, 

Le corps de chauffe proprement dit est construit en tube d'acier étiré sans soudure, 
avec ailettes serties. Il est enfermé dans un caisson en tôle compartimenté, dont chaque 
compartiment correspond à un aspirateur de pièce et débite dans chacun une quantité 
de calories identiques. L'air est amené de l'échangeur aux pièces dans des gaines 
cylindriques en coton, hydrofuges et isothermes. Chaque diffuseur est muni d'une 
turbine entraînée par un moteur de faible puissance commandé par un interrupteur 
encastré avec voyant lumineux. Un thermostat d'ambiance permet de régler à volonté 
la température de chaque pièce. 

L'ensemble du corps de chauffe et des gaines peut être logé facilement au-dessus du 
sous-plafond d'un dégagement central, il suffit d'y prévoir une reprise d'air suffisante. 

Ce dispositif particulièrement intéressant pour le chauffage d'appartements permet 
donc une répartition très souple de la chaleur, et une exploitation peu coûteuse, l'usager 
ne payant que les calories qu'il utilise réellement. Sa position est telle qu'on ne perd 
aucune place utile et le montage de l'ensemble est très facile. 

Pour toute documentation détaillée, s'adresser à SOFICA, 6, rue Jean-Jaurès, Puteaux 
(Seine), LON. 21-12. 


SERVICE DE TABLE EMPILABLE 


La photo ci-dessous montre un service de 43 pièces en faïence, destiné à une famille 
de 6 personnes et pouvant être rangé dans un espace de 48 cm de large sur 28 cm 
de haut. 

Lors de sa publication dans notre dernier numéro 1/17° série, page 18, il a été omis 
par erreur de signaler que ce service a été créé et édité par Jean LUCE, 30, rue La 
Boétie, Paris (8e). Tél. ELY 91-70. 


Un encrier renversé west plus une catastrophe 
si la table où Les enfants font leurs devoirs 
est recouverte de Célamine. Un coup de chiffon ou 
d’éponge humide. et le dégât est vite réparé ! 


sl 


Dans un des plus grands internats de 
la région parisienne, au Lycée Marcel 
Roby à Saint-Germain-en-Laye, les 
tables des réfectoires sont recouvertes 
de Célamine.Letravail d’entretien s’en 
trouve prodigieusement simplifié et 
l'ambiance Célamine, joyeuse et co- 
lorée, plaît beaucoup aux enfants. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS : 
écrire sous référence n° FC 510-12 à 
NORMACEM, 37, rue du Rocher, 

Paris 8e ou 
FIBRE et MICA, Lyon-Villeurbanne 
(Rhône) 


Une tache d’encre! Peu importe 
cette table est recouverte de Clumine 


CELAMINE NE CRAINT NI TACHES, 
NI CHOCS, NI BRULURES 


Extrémement dure et parfaitement lisse, 
Célamine offre une résistance à l’usage qui 
dépasse tout ce qui s’est fait dans le 
domaine des revêtements de plastique stra- 
tifié. Célamine ne retient pas les taches : 
graisses, teintures, acides s’enlèvent d’un 
coup d’éponge humide. Célamine ne sent 
pas les chocs (couverts, ustensiles, jouets). 
Célamine résiste à la chaleur jusqu’à 130° 
(casseroles ou plats très chauds, eau bouil- 
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lante, cigarettes allumées). Une surface 
revétue de Célamine reste toujours neuve, 
fraiche, lumineuse : CEST CA LE MI- 
RACLE CELAMINE. 

Quel que soit votre problème d’installa- 
tion (collectivité, appartement, ou méme 
un simple meuble), vous trouverez une 
solution 4 votre goat dans les multiples 
coloris Célamine d’une richesse incom- 
parable: teintes unies, imitations de tissus, 
de marbre, de bois précieux. 

Grace 4 une fabrication en trés grande 
série, Célamine est plus avantageux au mz. 


LE PLASTIQUE STRATIFIE INTEGRAL 


protége votre intérieur, 


simplifie votre travail, embellit votre existence 


MATÉRIAUX NOUVEAUX... VIE PLUS PRATIQUE 


Parmi les matériaux nouveaux, Célamine — stratifié intégral — s'est taillé une place 
je choix. Célamine est insensible à l'eau bouillante, aux graisses, à la chaleur jusqu'à 
130°. Les acides et alcalis employés dans les produits d'usage domestique n'ont aucun 
effet sur Célamine. Sa surface polie ne retenant pas la poussière, c'est un matériau 
aygiénique dont l'entretien ne pose pas de problème. 

De création plus récente, le Panlame, fabriqué sous licence Polyplastex Inc. se pré- 
sente sous forme de feuilles souples de vinyle entre lesquelles ont été incorporés des 
léments décoratifs tels que fils, plumes, herbes, feuillages, etc. Panlame offre les 
>xceptionnelles qualités du vinyle. Facile à nettoyer, Panlame résiste à l'humidité, 
aux moisissures, aux huiles et graisses, à l'alcool et à la plupart des produits chimiques. 
2anlame est indéchirable, irrétrécissable et lavable. Il existe soit avec fond translucide, 
qui s'adapte particulièrement pour tous ce qui est luminaire, soit avec fond opaque, 
se qui en fait un revêtement artistique dès qu'il s'agit d'applications murales ou de 
blacages sur meubles. 

Aussi bien dans l'entrée d'un immeuble que dans toutes les pièces de l'appartement 
sans oublier les locaux sanitaires, les panneaux stratifiés CÉLAMINE et les feuilles 
souples PANLAME trouvent de multiples emplois égayant les intérieurs et présentant 
des surfaces solides et durables. Pour l'agencement d'un magasin, ces matériaux 
pportent également une note agréable et moderne, tout en étant extrêmement 
oratiques. 

Ajoutons que CELAMINE et PANLAME sont produits en grande série par NOR- 
MACEM, Ets FIBRE et MICA, dont les fabrications ont conquis une place prépondé- 
rante, grâce à une expérience de plus de trente ans. 


LE BLOC POLIBAN 


Dans notre numéro « Équipement Sanitaire », 1/17e série, page 88, légendes 1 et 2, 
es appareils « Poliban » ont été attribués au Comptoir des Arts Sanitaires alors qu'ils 
sont en fait des réalisations de la Compagnie Internationale Sanitaire (Le Bloc Poli- 
ban), 178, boulevard Haussmann, Paris (8°), Tél. MAC. 26-12. 


ACTUALITÉ DU CHAUFFAGE A VAPEUR BASSE-PRESSION 


Le chauffage à vapeur basse-pression souffre encore aujourd'hui du discrédit qui 
la frappé au début du siècle. Or, l'ignorance de certains techniciens de la génération 
actuelle sur les problèmes et les solutions relatives au chauffage à vapeur basse-pres- 
ion, ne doit pas enterrer à jamais un moyen de chauffage qui est certainement le 
lus souple des-chauffages centraux. Les pays nordiques, soumis à des températures 
rigoureuses, ont continué à chercher l'amélioration de ce chauffage et à lui faire 
sonfiance. Leurs efforts furent couronnés de succès, puisque peu avant la deuxième 
juerre mondiale les premiers brevets de chauffage en circuit hermétiquement fermé 
staient déposés dans plusieurs pays. Ces brevets, quoique incomplets, marquaient la 
endance de l'évolution dans les pays froids. La forme et les données définitives du 
hauffage en circuit hermétiquement fermé et travaillant à dépression statique firent 
‘objet d'un brevet mondial il y a huit ans environ. Cette découverte une fois mise au 
ooint révolutionna littéralement l'industrie du chauffage, surtout en Allemagne où la 
yapeur basse-pression connaît un renouveau caractéristique. 

Jusque là, l'ennemi mortel du chauffage à vapeur BP était l'air qui rentre par tous 
es évents, ainsi que le manque d'auto régulation. En effet, lorsque le phénomène 
amorce, l'équilibre continue à se détruire par lui-même dans chaque corps de chauffe 
st le fonctionnement irrégulier des régulateurs de tirage à membrane de la chaudière 
n'est pas fait pour améliorer les choses. L'avènement du chauffage en circuit hermé- 
iquement fermé à l'atmosphère extérieure et à désaération centrale par des soupapes 
iydrostatiques supprime d'un coup ces graves inconvénients du chauffage à vapeur 
Dasse-pression classique. Cette transformation s'opère par la suppression de tous les 
svents et par le branchement de la désaération centrale (évent central en communica- 
ion par l'intérieur des conduites de retour sèches avec tous les évents supprimés) 
sur un appareil breveté « système Lock ». Cet appareil opère la désaération de toute 
‘installation et crée une dépression limitée à 100 cm de colonne d'eau par un dispositif 
le sécurité appelé « Lyre ». Ceci évite à la chaudière et au vase de sûreté de se vider 
Dar aspiration due à une trop grande dépression de l'installation. Ainsi est réalisé 
e double avantage de supprimer les matelas d'air présentant une résistance à la vapeur 
:t d'admettre celle-ci dans les radiateurs avec une pression relative supérieure, tout 
=n accélérant sa circulation. Tous les radiateurs et corps de chauffe fonctionneront 
iniformément, la dépression des conduites de retour les équilibrant entre eux et 
améliorant la distribution de la vapeur. Cette dépression maintient en outre un régime 
siable élastique par auto-régulation et supprime presque totalement l'oxydation dans 
es conduites de retour et radiateurs. 

En conclusion, on peut donc citer, comme principale conséquence de tous ces faits, 
ine économie d'exploitation et d'entretien remarquable. Cette économie est d'autant 
lus importante que les phénomènes de déséquilibre du chauffage classique se repro- 
duisaient plus souvent comme c'est le cas pour le chauffage au mazout et à grille 
soufflée. En général, d’après les essais de l'avis des utilisateurs, cette économie 
peut varier de 15 à 30 % suivant les installations. 

D'autre part, le chauffage à dépression présente un avantage hygiénique certain 
St se rapproche beaucoup du chauffage à eau chaude. Son inertie insignifiante, associée 
à une autorégulation et à des possibilités de variations de pression efficaces sans réper- 
Sussions brutales sur les radiateurs comme c'était le cas avant, en font un des chauf- 
ages les plus intéressants. La rapidité de mise en régime est maxima, tout en permet- 
ant d'utiliser au maximum toutes les calories fournies, lors des chutes de pressions 
bour les mises au ralenti, ou lors des arrêts de chauffage. Ainsi ce chauffage devient 
barfaitement-réglable suivant les besoins de la saison. La concentration de toute l'eau 
nécessaire à la production de la vapeur dans la chaudière élimine pratiquement tous 
es risques de gel lors des arrêts de chauffage en hiver. Il suffit de bien protéger les 
ouvertures de la chaufferie au froid et de prendre quelques précautions à la mise en 
marche de l'installation. Comme les pertes de vapeur sont radicalement exclues, la 
surveillance attentive de la chaudière n'est plus nécessaire, et les dangers d'entartrage 
ombent à zéro. 

Il en résulte que ces appareils ne sont pas une fantaisie technique quelconque, mais 
sont pratiquement indispensables à chaque chauffage à vapeur basse-pression. L'amé- 
ioration des conditions de fonctionnement d'une installation se traduit toujours par un 
rendement plus élevé, donc par une économie qui permet d’amortir les dépenses 
d'installation de ces appareils dans des délais très courts. Il va sans dire que la pénurie 
de combustible et les frais élevés de transformation à l'eau chaude, avec tous les incon- 
vénients que cela comporte, justifient largement la confiance que de nombreux usagers 
ont placée dans ces appareils, qui ont toujours donné les preuves irréfutables de 
leur bon fonctionnement. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Service Technique des Etablissements 
WAREY, Mulhouse (Haut-Rhin). 


UNE REALISATION DE LA TECHNIQUE FRANCAISE, 
CLOU DE LA FOIRE DE MILAN 


Un pavillon de la Foire de Milan montre le résultat d'un remarquable progrès tech- 
nique dans l'industrie verrière. Pour la première fois au monde, il n'est en effet plus 
nécessaire, au cours de la fabrication de la glace polie, de couper le ruban de verre, 
polir une face, retourner la glace, polir l'autre face : le procédé du « Twin poli » que 
SAINT-GOBAIN vient de mettre au point dans son usine de Pise, assure une production 
absolument continue en rendant enfin possible le polissage simultané des deux faces. 
La Foire de Milan présente ainsi au public italien, en « première mondiale », cette 
réalisation étonnante : la plus grande glace du monde (20 m sur 2,50 m) que seule cette 
technique a permis de fabriquer. 
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SOUPLESSE D'EMPLOI 


L’ossature V-LOK s’adap- 
te parfaitement à tout 
mode d'exécution de bar- 
dage traditionnel ou pré- 
fabriqué, provisoire ou 


définitif. 


PROFILAFROID 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 301.350.000 FRS 
41, AV. DE VILLIERS - 17° - WAG. 83-39 


le rendez-vous des technicie 
et des professionne 

du Bâtime 

et des Travaux Public 


Sur 1 50.000 m2, 13 nations présentent 
le matériel et les matériaux nouveaux du 
bâtiment et des travaux publics ... et le 
village des maisons modèles et d'anticipation. 


Clutter 
Les 600 exposants du Salon offrent un 
panorama complet des activités mondiales 
de la construction : matériaux nouveaux, 
nouvelles techniques d'utilisation des 


matériaux traditionnels, les toutes derniéres 
créations. 


COlnytwt 


Au Salon International, vous trouverez 
les équipements et accessoires qui sont 
indispensables pour moderniser les 
méthodes de travail et continuer à vivre 
à la pointe de votre époque. 
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ENTREES : Pont de Saint-Cloud et Pont de Sèvres 
Secrétariat du Salon: 112, rue de Charenton, PARIS (12°) Tél. DORian 99% 


il 


sommaires 10° série 


Vo 1-2. « Actualités » 


a Reconstruction de la Ville du Havre. 

a création d'une Ville Neuve dans le Cadre des Lois de 
Remembrement. L'exemple du Havre. 

‘econstruction du Quai Stalingrad à Toulon. 

‘Unité d'Habitation de Marseille. 

groupe d'immeubles a Paris. 

ésidence a St-Jean-des-Monts (Vendée). 

Maison H.L.M. type IV A, pour la Région de Saint-Dié. 
faison en Californie. 

faison à Sarasota (Floride). 

e «Palace-Hôtel » à Milan. 

lôtel « Caribe Hilton » à Saint-Juan (Porto-Rico). 
innexe d'un hôtel à Etretat (Seine-Maritime.). 

louvel Institut de Physique à Genève. 

es Laboratoires de la Société d'Études Chimiques pour 
l'ndustrie et l'Agriculture à Argenteuil. 

héâtre pour l'Université d'Oxford. 

néma à Rotterdam. 4 

inéma à Zürich. 

entre de Culture près de Ha fa (Israël). 

louveau pont en béton précontraint sur la Meuse. 


Vo 3-4. « Projets et Réalisations » 


hantiers et Ateliers Augustin Normand au Havre 

rojet pour une Usine de Tissage pour le Pakistan. 
âtiment d'Administration de la K.L.M. à La Haye. 

a Conception Technique du Secrétariat de l'O.N.U. à 
New York. 

Aéroport de Genève-Cointrin. 

Aéroport de Zürich-Kloten. 

es Bâtiments de l'Électrification Paris-Lyon. 

atiment du Camionnage de la Sté Laitière Métropolitaine. 
arage Fallou à Etampes. 

sroupe d'Immeubles Ranelagh-Boulainvilliers à Paris. 
mmeuble d'Appartements 4 Rome. 

\uto-Construction. Groupe Résidentiel Vertical. 

a Piscine de Puteaux. 

a Plage « Liberté » 4 Budapest. 

rojet d'un Stade en Béton Armé aux U.S.A. 

Festival of Britain 1951 ». 


a e 
repertoire 


Panneaux Chauffants de Sol à Circulation d'Air Chaud, 
Éléments de Bordure et de Chaussée, 


N° 5-6. « Reconstruction 1951 » 


Vaucresson. Groupe Résidentiel, 

Le Havre. Diversité dans l'Unité. 

Beauvais. Opération Sud. 

Douai. Plan 50, les Immeubles de la Place d'Armes, 
Brest. Groupe d'H.L.M. de Queliverzan. 
Hayange (Moselle). Projet d'une Cité Ouvrière. 
Toulon. Immeuble de 27 étages. 

Alger. Unité Résidentielle « Aéro-Habitat ». 
Villeneuve-Saint-Georges. Plan-Masse, Groupe d’H.L.M. 
Lisieux. Groupe d’l.R.P. 

Lyon. Groupe d'Immeubles. 

Bourgoin. Groupe d'H.L.M. 

Marseille. Aménagement du Vieux-Port, 
Montereau. Aménagement de Quartiers. 
Abbeville. Plan-Masse Centre Ville. 
Châtillon-sur-Seine. Reconstruction zone Sud. 
Mâcon. Groupe d'H.L.M. 

La Ciotat. Groupe d'H.L.M. 

Le Chambon-Feugerolles. Groupe d'H.L.M. 
Aubervilliers, Chantier d'Expérience. 

Aulnay. Groupe d'H.LM. 

Maisons à Ossature Métallique. 

St-Dié. Maisons Jumelées pour le G.I.LO.M. 
Bonneville. Maisons H.B.M. du C.LL. 

Groupe d'H.L.M. sur Anciennes Fortifications. 
Bâtiment de Bureaux Air-France Orly. 


N° 7-8. « L’eau et le gaz dans l’habi- 
tation » 


Terminologie, Symboles. 

L'eau dans l'Habitation. Le Règlement Sanitaire. 

La Distribution d'Eau, Installation, Exécution. 
L'Evacuation des Eaux Usées; Systèmes: Canalisations, 
Réalisations Récentes. 

L'Eau dans l'Habitation Rurale Isolée. 


analytique 10° série 


Le Gaz; Règles d'Installation; Cuisinières: La Producticn 
d'Eau Chaude; Lessive et Repassage: Réfrigérateurs; 
Chauffage. 

La Sécurité. 

Le M'Zab, une leçon d'architecture. 

L'Immeuble de la FEDEBA. 

Les Charpentes Collées. 

Réglementation de la Prévention dans les Immeubles. 


N° 9-10. « Actualités » 


Le Château d'Eau de Saclay. 

E.D.F. La Centrale de Nantes-Cheviré. 

Usine de Caoutchouc à Brynmawr (Grande-Bretagne). 
Usine Photochimique à Munich, 

La Nouvelle Gare de Rome. 

Hôtel de Ville d'Agadir (Maroc). 

Cité Administrative de Bayonne. 

Centre de Comptes Chèques Postaux à Bruxelles. 
Services Scientifiques de l'Hydraulique (Algérie). 
Immeuble Shell à Copenhague. 

La Société Générale à Douai. 

Villa Léonardon à Rouïba (Algérie). 

Maison d'un Architecte à Santiago du Chili 

Le Quartier Résidentiel Empalot-Saint-Roch à Toulouse. 
Immeuble à Paris. 

Groupe d'H.L.M. à Meudon. 

Groupes d'Immeubles à Saint-Ouen. 

Nouvelle Halle du Comptoir Suisse à Lausanne. 

Le Problème des Cimetières. 


N° 11-12. «M.R.U. le concours de 
Strasbourg » 
Introduction. 


Programme du Concours. 

Plans d'ensembles schématiques. 

Plans schématiques d'un appartement-type. 

Publication détaillée des projets : 1° Prix 2* Prix 
3° Prix - 4° Prix - Primés. 

Les Matières Plastiques dans le Bâtiment. 

La grande façade du Palais de la Foire de Lille. 

Une maison de week-end au Lys-Chantilly. 
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rgenteuil : Laboratoires S.E.C.P.I.A........... R.A. Coulon 1/2 84 
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HABITATIONS - IMMEUBLES 


Aubervilliers : Chantier d'expérience 
Aulnay (S.-et-O.) : Groupe d'H.L.M. « Clocher » 

(TOO ns aap Marre et cer cran Qi in 
Brest: Groupe d'H.L.M. de Queliverzan ....... 


Le Chambon-Feugerolles (Loire) (projet) ...... 
Les Cétes-d’Auty : Groupe résidentiel (projet) . 
Tdsieux: Groupe va LBP ner eee ae 
Lyon: Groupe d'immeubles (projet) .... 


Lyon: Groupe d'H.L.M. (projet) .. 
Macon: Groupe d'H.L.M. (projet) .. 
Marseille : L'Unité d'Habitation......... 


Meudon: Groupe d'immeubles (projet) . 
Paris: Groupe d'immeubles .37,,4.1.4,4. 
Paris: Groupe d'immeubles Ranelagh-Boulain- 
VLDOTS 2 reussi denied ER RU ate 
Paris: Immeuble (projet). 5. 2c eee ek eo ces 
Saint-Ouen : Groupe Adrien-Lesesne (projet) .. 
Strasbourg : Résultats du Concours pour la cons- 
truction de 800 logements ..,....,.,.,.,....,. 
Toulon : Quai Stalingrad | rer res ordre oe 
Toulouse : Quartier résidentiel Empalot-Saint- 
BOGE ee net QE das Ba moelle ee 3 
Vaucresson: Groupe résidentiel (projet)... 
Villeneuve-Saint-Georges (projet)........ 


Alger: Unité résidentielle « Aérohabitat»...... 


Rome : Immeubles d'appartements .. 
Immeubles à ossature métallique .. 


HABITATIONS - MAISONS 


Bonneville : Maisons H.B.M. du C.I.L. (projet) . 
Bourgoin : Groupe de maisons H.L.M. (projet). 


Lys-Chantilly : Maison de week-end ...,...... 
Saint-Dié : Maison H,L.M...:...1,2...4,,,.:,,: 
Saint-Dié : Maisons jumelées pour le G.I.LO.M. 
Saint-Jean-des-Monts (Vendée) : Maison ....... 


Rouïba (Algérie) : 
Santiago-du-Chili : 
U.S.A: Maisons on Califomio lotions cusses cc 
U.S.A.: Maison a Sarasota (Floride)........... 
Maisons à ossature métallique ...............,. 


HOTELS 


Etrefat: ‘Annexe d'hôtel Li sr cr recrue 
Toulon: Opération préfinancée (projet) ........ 
Milan: Le Palace-Hotel :,14.,2h vw same none ste 
Porto-Rico : Hô 


INDUSTRIE 


Le Havre : Chantiers et ateliers Augustin Normand 
Paris : Bâtiment de camionnage de la Société 

Laitière Métropolitaine 
Paris-Lyon : Electrification de la ligne ......... 
Saclay : Château d'eau 
Brynmawr : Usine de Caoutchouc ............. 
Munich: Usine photochimique................ 
Pakistan : Usine de filage et de tissage (projet) . 


ISOLATION 


Parquet insonorisé ...... 


MATERIAU X 


Acier : 


Ossature métallique du Secrétariat de 1'O.N.U. a 

NE ROGER eee nok SO Re IUT NE PRE 
Hangars de l'Aéroport de Genéve-Cointrin..... 
Hangars de l'Aéroport de Zurich-Kloten......... 
Ossature du Palais de la Découverte à Londres 
Constructions métalliques.......,..,.....,...,. 


Nouvelle halle du Comptoir Suisse à Lausanne . 
Aluminium : 


Façade de l'immeuble de la Fédération du Bâti- 
mont à" PAIE ties to este 2e es RER 
Revêtements de la Centrale Thermique de Nantes- 
Cheviré ... 


Béton : 


Vibration du béton 
Ludtube 5. Vs 50k Rae tot ale Certain any ere eC 
Nouveau pont en béton précontraint sur la Meuse 

A Solayn en Belgique’. 5.44 ».<sa bess cn 
Coupole en béton précontraint .........,,...,. 
Montage d'une ossature en béton armé ......., 
Chantiers et ateliers Augustin Normand au Havre 
Centre de Chèques Postaux à Bruxelles 
Services Scientifiques de l'Hydraulique 
Projet d'un stade en béton armé 


Palais ‘dé ja. Découverte ,:..:1524. Me wevke hon 
Treillis « Rubora » pour le coffrage du béton .. 
Le Château d'Eau de Saclay ............,..... 
Usine de caoutchouc à Brynmawr, Angleterre .. 
La nouvelle gare de Rome ............,,.,.... 
Concours de Strasbourg . 
Béton armé translucide : 
Coupole de la Société Générale à Douai 


Bois : 


Charpentes à lamelles collées de l'entrée « Wa- 
terloo » du Festival of Britain .. 

Les charpentes collées .... 

Matières plastiques .... 
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A. Sive 5/6 

J. Vanderpooten 5/6 

R. Gravereaux 

R. Lopez 5/6 

P. Pinsard 5/6 

H. Chomette 3/4 

R. Camelot 5/6 

R. Gagès, F. Grimal 

P. Tourret 5/6 

J. Revillard 5/6 

B. Augros 5/6 

Le Corbusier 

A. Wogensky 1/2 

A. Sive 9/10 

G, Massé 

J. Ginsberg 1/2 

J. Ginsberg 

G. Massé 3/4 

J. Ginsberg 

E. Beaujard 9/10 

Ch.F. Ricome 9/10 
11/12 

L de Mailly 1/2 

. Chini 

+ Armandary 9/10 

H. Pottier 5/6 

R. Dubrulle 

R. Senevat 5/6 

P. Bourlier 

L. Miquel 5/6 

U. Luccichenti 3/4 

H. Colboc. G. Philippe 5/6 


Ph. M. Plottier 
F. Grimal 

A. Ribollet 

G. Massé 

J. Gauthier 

A. Bertrand 

J. Debarre 

J. Bossu 

L. Miquel 

C. Copetta 

M. Magnusson 
Grossman 
Twitchell, Rudolph 
H. Colboc 

G. Philippe 


J. Poirrier 

J. de Mailly 
G. Ramponi 
Toro, Ferrer, 
Torregrosa 


F. Vitale 


P.H. Dubouillon 
P. Peirani 

A. Perret 

C.K. Capon,... 

F.X. Holzbauer 


V. Bodiansky, ATBAT 


W.K. Harrison 

A. Lozeron 

A. Bosshard... 

R. Tubbs 

H. Colboc 

G. Philippe 

Ch. et Ch. Thévenaz 


R. Gravereaux 

R. Lopez 

R. Boileau 

J. Henri-Labourdette 
P. Herbé 

M.L, Gauthier 


F. Vitale 

V. Bourgeois 

P. Forestier 

P. Weidlinger 
Raymond et Rado 
R. Tubbs 


A. Perret 


C.K. Capon... 
M. Castellazzi ... 


H. Chomette 


G. Taid 
N. Saveloff 


5/6 


5/6 
11/12 
1/2 
5/6 


1/2 
9/10 
9/10 


1/2 
1/2 


5/6 


1/2 
5/6 
1/2 


1/2 


9/10 
3/4 


3/4 
3/4 
3/4 
3/4 


5/6 
9/10 


7/8 
9/10 
11/12 


1/2 
1/2 


1/2 
3/4 
3/4 
3/4 
3/4 
3/4 


3/4 
3/4 
7/8 
9/10 
9/10 
9/10 
11/12 


9/10 


3/4 
7/8 
11/12 
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MONUMENTS 


Oradour-sur-Glane 6545 06.04 62) > poe te oe CY 


Japon : Monument commémoratif d'un poete.... 


PAYS 

Bigéries Lie M'Za6 0... gn. gsc 

Suisse : Constructions récentes . 

PONTS 

Nouveau pont en béton précontraint sur la Meuse 
& Sclayn ‘On Belgique us uncle mies sow eres 

PREFABRICATION 


Aluminium : 


Groupe scolaire de la cité Paul Langevin a Saint- 

DAMIR a, aii eh eu en radin OS 
Couvertures en sheds 
Immeuble de la Fédération du Bâtiment à Paris. . 


Béton : 


Chantiers et ateliers Augustin Normand au Havre 
Système Lambda : bâtiment de camionnage ..... 


RECHERCHE 


Argenteuil : Laboratoires S.E.C.P.LA........... 
Birmandreis (Algérie) : Services Scientifiques 2e 

la Colonisation et de l'Hydraulique .......... 
Genève : Institut de Physique ....,..,.,,.,..... 


G. Leclaire 
Ch. Barberis 
Yoshiro, Tarriguchi 


P. Ohnenwald 
G. Martin 
J. Prouvé 
R. Gravereaux 
R. Lopez 


F. Vitale 
P.H. Dubouillon 


R.A. Coulon 


P, Forestier 
D, Honegger 


SALLES DE SPECTACLES ET DE RÉUNION 


Londres : New Royal Festival Hall ....,..,..... 
Kiryat-Haïm (Israël) : Centre de Culture 


Oxford : Théâtre de l'Université............... 
Rotterdam. Cinéma 1400010640. 200 ae 


Zürich : Cinéma .......... 


SANITAIRE 


Genève : Institut de Physique ...........,...., 
Symboles"des appareils 4447 sn, emrcer 
L'eau dans l'habitation : le règlement sanitaire .. 
L'eau dans l'habitation rurale isolée 
Concours de Strasbourg 


SÉCURITÉ 


Installations d'eau et de gaz.................... 
La prévention dans les immeubles. 


SPORTS 


Puteaux: Piscine ru. irc ee Ee 
Budapest: La plage « Liberté » ea 
U.S.A.: Stade en Béton Armé (projet) .. ARR AT VS 


TECHNIQUES 


Vibration du béton 
Parquet insonorisé . . n° 3 
Ducttbe mans x CRM not stoma leans 
Radiateurs-convecteurs en acier . 
Marteau tamponneur......... 
Cordon de prise électrique .. 
Compteur de chaleur........ 
Treillis « Rubora » pour le coffrage du béton .. 
Nouveau système de plafonnage............... 
Rafraichissement par panneaux rayonnants ..... 
Petit matériel de chantier 
Matières plastiques dans le Bâtiment ........... 


URBANISME 


Abbeville : Plan-masse du centre de la ville 

(DOTE sc sa of ope, coset et wren Von. et es ae 
Aubervilliers : Chantier d'expérience 
Aulnay (S.-et-O.) : Groupe d'H.L.M. « Clocher » 

[SN LS EU) RE dy We STE Ho oor RE nontessceittio 
Beauvais Opération. Sd... du... visas 
Bourgoin: Groupe d'H.L.M. 


Brest : Groupe d'H.L.M, de Queliverzan....... 


Châtillon-sur-Seine : Plan-masse de la partie Sud. 
Dowals Plan SO. et. vc apes ae eae sdk nv ogee 
Hayange (Moselle) : Cité ouvrière (projet)..... 
La Ciotat: Groupe d'H.L.M. (projet) 
Le Chambon-Feugerolles (Loire) 
Le Havre cay cen ccna asl Date whee 


Lisieux: Groupe GER Ps cc6 eens ss 
Lyon: Groupe d'immeubles (projet) . 


Lyon: Groupe d'H.L.M. (projet). 

Mâcon : Groupe d'H.L.M. (projet) . AS al 

Marseille : Reconstruction du Quartier du Vieux- 
BERS SG ee PR NS EE PT ET à. NAME. 


Meudon : Groupe d'immeubles (projet) ........ 
Montereau : Aménagement des quartiers voisins 
du confluent de la Seine et de l'Yonne (projet) 
Saint-Dié : Maisons jumelées pour le G.ILO.M. 
Saint-Ouen : Groupe Adrien Lesesne (projet)... 
Strasbourg : Concours pour la construction de 
ED0UAOTEMENS lec ow x nit A sd Sides M EE 
Toulon: Quai Stalingrad ............ 
Opération préfinancée (projet) 
Toulouse : Quartier résidentiel Empalot-St-Roch 


Vaucresson : Groupe résidentiel (projet)... . 
Villeneuve-Saint-Georges (projet) ...,. ....... 
Alger: Unité résidentielle « Aérohabitat » .,.... 
Etude pour l'aménagement d'un groupe d'H.L.M. 

sur l'emplacement d'anciennes fortifications .. 


R.H. Matthew 
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A. Mansfeld 

F. Gibberd 
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Van der Broek 
W. Frey . 
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L. Bertrand 
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économique a l’emploi, 


une seule 
tuyauterie 


pour alimenter 
en combustible : 


cuisine 
eau chaude (évier et salle de bain) 
chauffage 


Qui dit mieux que le Gaz ? 


Rationnel dans son principe, 


l'équipement TOUT-GAZ 


du logis moderne permet aux usagers 
de bénéficier de tarifs préférentiels. 


Pensez-y quand vous prévoyez 
l'équipement domestique 
dans vos constructions. 


DE VILLE 


Pensez aussi aux immenses 
ressources en Gaz 
dont dispose notre pays. 


techniques et Architecture avait fait paraître en 1950 deux numéros 
consaèrés à l'Equipement Thermique (5/6 et 7/8 - 9° série). Au sommaire 


de ces numéros figuraient notamment les sujets suivants : conditions géné- 
rales, climatologie, sour d'énergie, combustibles divers, transmission 
de la chaleur, différents Nodes de chautiage de ventilation, de condition- 
nement d'air et de réfrigération; tériel d'émissioæÆt de distribution de 
chaleur, installations de chaufferie, évacuation de fumeës--etc. 

Depuis, de profondes évolutions se sont produites dans certains domai- 
nes du chauffage. Plutôt que de reprendre sommairement tous les sujets 
déjà traités, nous avons préféré étudier plus à fond ceux qui présentent les 
nouveautés les plus marquantes ou qui sont d’un intérêt particulier dans les 
conditions d'aujourd'hui. 

C'est ainsi que le présent numéro comprend un article sur le chauffage 
des habitations urbaines qui constituent, en ce moment, la part la plus 
importante des travaux de construction; cet article expose comment sont 
conçus la production, le transport et l'émission de la chaleur dans les prin- 
cipaux pays d'Europe. Une autre étude analyse l'état actuel des théories 
ur l’isdlagfion thermique des bâtiments qui conditionne l'installation de 
chauffage et influe très fortement sur les frais d'exploitation. 

Par ailleurs, les faits saillants dans l’évolution du chauffage nous ont paru 
être les suivants : théories nouvelles sur les ambiances de séjour et de 
travail; perfectionnement très poussé des poêles domestiques quel que soit 
le combustible employé; recherche d'un plus grand confort dans le chauf- 
fage domestique en simplifiant les manutentions ou en assurant l’automaticité 
complète, et en éliminant les manipulations salissantes, les stockages mal 
commodes; retour sous une forme perfectionnée à une technique déjà 
ancienne — le chauffage des maisons et des appartements par air chaud; 
application des systèmes de panneaux rayonnants au chauffage de grands 
locaux et même d'espaces partiellement ou entièrement ouverts; utilisation 
de corps de chauffe d nception nouvelle dans des installations classiques 
de chauffage centrat, : 

Enfin, idérant sur le plan national les nécessités d'économies de 
combustibles et d’une exploitation rationnelle, nous avons adjoint un 
chapitre donnant quelques indications sur ces points précis. 

Nous tenons a remercier ici les auteurs des articles qui ont bien voulu 
nous apporter leur collaboration pour cette étude, et les organismes sui- 
vants qui ont mis à notre disposition une documentation technique détaillée : 
l'Office Central de Chauffe Rationnelle; les Charbonnages de France; le 
Centre du Mazout; le Centre Technique du Bois; le Gaz de France; la 
Société pour le Développement des Applications de l’Electricité ; le Syndicat 
National des Exploitants de Chauffage. 


T. et A. 
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on 


conditions d'ambiance pour le séjour ou le travail 


mise à jour de la question. exposé d’une méthode graphique d’étude 


Au cours de la dernière dizaine d’années, notre connaissance 
de problèmes d'ambiance a fait des progrès appréciables, dont 
on peut rapidement résumer l'historique. 

1° Divers groupes d’expérimentateurs britanniques ou amé- 
ricains ont étudié les effets des ambiances chaudes, les conditions 
limites pour un travail prolongé dans de telles ambiances, le 
poids de sueur secrété dans différentes conditions. Considérant 
ce poids comme critère de la gêne imposée à l'individu par un 
milieu chaud, Mc Ardle a proposé de prendre comme indice 
le taux probable de sudation pendant 4 heures (Probable four 
hour sweat rate — PASR). Les résultats de ces études sont 
rappelés dans l’article de Belding et Hatch dont je vais main- 
tenant parler. 

20 Dans la Revue américaine Heating, Piping and Air 
Conditioning d'août 1955, Belding et Hatch, professeurs a 
l'Université de Pittsburgh, ont présenté une méthode graphique 
de détermination 

du poids d’eau à évaporer pour maintenir l’équilibre calo- 

rifique, 

du poids d’eau maximum évaporable à la surface de la peau. 

Cette construction permet de partager le champ des condi- 
tions d'ambiance en deux domaines : celui où l’équilibre peut 
être maintenu de façon permanente, et celui où il ne peut pas l'être. 

Les auteurs ont proposé de caractériser les ambiances par un 
indice égal au rapport de ces deux poids, sous réserve d’une 


effets des conditions d’ambiance sur les échanges 


et sur le débit de sueur 


Il ne me parait pas nécessaire de revenir sur la théorie des 
échanges de chaleur du corps humain avec son ambiance, telle 
que je l’ai notamment exposée dans Techniques et Architecture 
en 1948. 

Je rappellerai simplement que, pour des températures supé- 
rieures a la neutralité thermique, le corps a besoin d’évaporer, 
pour maintenir son équilibre calorifique, une quantité d’eau 
croissant avec la température ; et qu’il ne peut le faire que jus- 
qu'à une certaine température, dépendant de l’humidité de 
l'air : au-delà, la quantité d’eau à évaporer dépasse la quantité 
maximum évaporable à la surface de la peau, même entièrement 
mouillée ; léquilibre ne peut être maintenu, les courbes 
d'échange s’incurvent rapidement, en forme de genou. Sur le 
diagramme psychrométrique (températures, teneur en vapeur 
d'eau, ou température, tension de vapeur d’eau) ces états 
limites s’alignent sensiblement suivant une droite, que j'ai 
appelée lieu des genoux, et qui délimite les zones de thermolyse 
libre et de thermolyse contrariée. Cette dernière est en principe 
inhabitable, si ce n’est pendant un temps limité au cours duquel 
le corps s’échauffe. 

Or les travaux de Me Ardle ont montré que le débit de sueur 
aux hautes températures était supérieur à celui dont Pévapo- 
ration serait nécessaire pour maintenir l’équilibre, et cela 
d'autant plus que l’on se rapprochait du lieu des genoux. 
Cela doit s'expliquer ainsi : à une certaine distance du lieu des 
genoux, il y a déjà une fraction de la sueur secrétée qui ne 
s’évapore pas; certaines parties de la peau sont complète- 
ment mouillées avant les autres, et le débit de leurs glandes 
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limitation tenant compte de la sudation maximum admissible 
pendant un temps donné. 

3° Le professeur Dr E.A. Müller, de Dortmund, a présenté 
et commenté cette étude de Belding et Hatch au Groupe 
d'Études du travail aux hautes températures de la Communauté 
Européenne du Charbon et de l’Acier. Cette communication a 
été suivie de discussions et d’échanges de vues auxquels on 
participé notamment le professeur Houberechts, directeur de 
l’Institut d'Hygiène des Mines de Hasselt (Belgique), son i 
collaborateur M. Patigny et l’auteur du présent article. d 

J'ai publié dans le numéro d’août-septembre 1956 de Ian 
Revue Chauffage, Ventilation, Conditionnement, une assez. 
longue note relative au travail de Belding et Hatch, analysant 
leur construction graphique et montrant que l'intérêt en dépasse 
encore ce que les auteurs eux-mêmes semblent avoir vu; en 
même temps, je présentais mes réserves quant à l'indice pros 
posé, et indiquais dans quel sens devrait être modifié et complété 
le diagramme général des ambiances pour que les propriétés 
de chacune d’elles puissent être caractérisées par leur point 
figuratif. 

Je ne reprendrai pas ici l’ensemble de cet exposé; mais 
après avoir résumé les idées essentielles qui se dégagent de cet 
ensemble de travaux et discussions, j’exposerai ce qu'est la 
construction de Belding et Hatch, et le parti que l’on peut en 
tirer pour la solution des problémes pratiques. 


calorifiques du corps humain, 


sudoripares continue néanmoins à croître, inutilement. Au 
débit utile de sueur, s’ajoute un débit inutile (fig. 1, courbe @ 
en pointillé). Il en résulte que pour un débit total donné, le 
débit utile décroît à l'approche du lieu des genoux. Partant 
de ce raisonnement, j’ai pu, en utilisant le graphique de Belding 
et Hatch, reconstituer l’allure des courbes de Me Ardle (fig. 2). 


1 - Poids d'eau évaporée par heure et sudation totale pour une humidité relative dé 
l'air; 


Cc’ 
SUDATION TOTALE SUDATION INUTILE 


C 


NEUTRALITÉ TEMPÉRATURE RÉSULTANTE SÈCHE 


Ce sont, je le rappelle, des courbes d’égale sudation totale. 
es créateurs de l’indice P4SR proposent de les prendre comme 
ourbes d’équivalence définissant des ambiances également 
upportable — ou également pénibles. Cette idée se justifie 
lans la mesure où les effets de l’ambiance chaude sont liés à 


NEUTRALITÉ 


TEMPERATURE RÉSULTANTE SÈCHE 


- Allure des courbes d'égale sudation, d'après Mc Ardle; 


a construction graphique de Belding et Hatch 


Je laisserai de côté la discussion des hypothèses de base. 
certaines de celles qu'ont faites Belding et Hatch, tout en 
ntroduisant des simplifications appréciables, ne sont pas 
ndispensables et l’on pourra donner plus d’exactitude et de 
énéralité à la méthode en les corrigeant : il en est ainsi par 
‘xemple de l’hypothese d’une température de peau constante. 
Je n’examinerai pas non plus ici les moyens de tenir compte, 
Jour l’application à une activité déterminée, de la variation 
lu métabolisme, à activité égale, en fonction de l’ambiance. 
il importera d’ailleurs, pour la pratique, de perfectionner la 
néthode dans Je sens de la généralité plutôt que dans le sens de 
*exactitude. A mon sens, il est illusoire de chercher à remplacer 
es grandeurs physiques par des indices synthétiques exacts. 
landis que les opérations de jugement et de confrontation 
yermises par une telle méthode ont une valeur pratique certaine. 

Le seul point sur lequel je crois devoir insister, c’est la 
1écessité où l’on se trouvera sans doute de construire des gra- 
yhiques différents pour des individus types vêtus de diverses 
nanières. Belding et Hatch ont considéré l’homme nu. Il y 
aurait lieu à mon sens de considérer l’homme réel, nu jusqu’à 
a ceinture dans certaines ambiances et pour certains travaux, 
+ plus ou moins habillé dans d’autres cas ; je suis d’accord 
Jour que l’on s’en tienne aux vêtements les plus rationnels 
sompatibles avec les usages en vigueur; jusqu’à nouvel ordre 
yn ne va pas nu au cinéma ni au théâtre, ni au bureau, même 
n plein été. 

La construction de Belding et Hatch (fig. 3) procède par 
heminement dans des quadrants successifs. Un premier 
‘heminement (quadrants A, B) totalise la quantité de chaleur 
positive ou négative) que le corps reçoit de l’ambiance, et 
elle qu’il produit. La première dépend de la température de 
‘air et de celle des parois, et de la vitesse de l’air ; on économise 
in quadrant en partant de la température au thermomètre- 
lobe (ou de la température résultante sèche) et de la vitesse. 
La seconde quantité de chaleur dépend du métabolisme, donc 
le l’activité de l'individu. La somme algébrique représente, 
n unité de quantité de chaleur, la masse d’eau que le corps 
doit évaporer pour équilibrer son bilan calorifique, dans l’unité 
le temps. 

Un second groupe de quadrants sert à déterminer la masse 
l’eau évaporable à la surface du corps, en fonction de la tem- 
Dérature, de l’état d'humidité et de la vitesse de lair. 

Enfin le quadrant central CZ sert à la confrontation de ces 
quantités d’eau : le débit à évaporer s’y trouve projeté en 
rdonnées (évaporation nécessaire que je noterai Ænéc); le 
débit maximum évaporable s’y trouve projeté en abscisses 
évaporation maximum Emax). La bissectrice du quadrant 
correspond à l’égalité de ces deux débits, donc à mon lieu des 
yenoux. Les droites qui convergent à l’origine du quadrant 
Enéc 
Emax 
le la fraction de la surface de peau qui, étant supposée 
mouillée, suffirait à assurer l’évaporation nècessaire. 

Pour toute ambiance et pour un métabolisme donné, la 
construction donne un point Emax, Enéc dans le quadrant CZ, 
t la position de ce point par rapport à la bissectrice permet 
de voir si l’équilibre peut être assuré et s’il exige une plus 
2u moins grande «fraction mouillée » de la peau. 


sorrespondent aux différentes valeurs du rapport done 


la sudation. En fait, certains en résultent directement (déficit 
en eau et en sels); d’autres en sont solidaires a des degrés 
divers, parce qu’ils sont liés à la fatigue imposée a l’organisme 
par sa résistance à l’échauffement, dont la sudation est l’un des 
aspects, ou aux effets physiologiques des diverses réactions de 
résistance. Il est vraisemblable que tout ce qui a le caractère 
d’une contrainte physiologique est assez fidèlement représenté 
par le critère de la sudation ; dans le cas de travail physique, 
et sans doute aussi dans les ambiances très chaudes et humides, 
il me paraît probable que ces éléments dominent largement et 
que l’on peut s’en tenir à des courbes d’égale sudation pour 
repérer les ambiances. Pour le travail mental ou le repos, le 
rôle des éléments sensoriels devient sans doute plus important ; 
ils doivent être liés à la température et à l’état d'humidité de 
la peau. Or, on peut prévoir qu’à sudation égale la fraction 


\mouillée de la peau doit croître lorsqu'on se rapproche du lieu 


des genoux. Mais les courbes de température de peau, données 
par Yaglou dans sa communication au VII Congrès du Chauf- 
fage, de la Ventilation et du Conditionnement (Paris 1947) ont 
même allure que les courbes de Mc Ardle. De la communica- 
tion de Bedford au même Congrès, il résulte que les courbes 
d'équivalence globale doivent avoir cette même allure. I] me 
paraît possible que pour le travail mental et le repos elles soient 
plus infléchies et plus tendues que pour le travail physique. 


Inversement on peut, pour un métabolisme et une vitesse 
d’air donnés (et en admettant la température résultante sèche 
égale à la température de l’air) construire dans le quadrant X 
qui est un diagramme psychrométrique, le lieu des genoux et 
les lignes théoriques d’égale fraction mouillée. 

Et ici se place une remarque très importante, que ne semblent 
pas avoir faite les auteurs, et qui augmente encore l'intérêt 
de leur construction : on peut, pour tout couple de valeurs du 
métabolisme et de la vitesse d’air, faire correspondre à chaque 


3 - Construction graphique de Belding e 
Hatch, La ligne 100 correspond à l'égalité 
du débit à évaporer et de l'évaporation 
maximum possible (indice 100 de B. et H.); 


TEMPER.GLOBE 


CHALEUR A CEDERI PAR EVAPORATION 


DIFFERENCE DE TENSION 


TENSION DE VAPEUR 


TEMPERATURE 


TT 


point, à chaque courbe du diagramme psychrométrique (qua- 
drant X) un point ou une courbe du quadrant CZ et récipro- 
quement. Autrement dit, CZ est une image du diagramme 
psychrométrique (orientée à 90° par rapport à celui-ci) et plus 
ou moins déformée suivant la pente des lignes de vitesse des 
quadrants A et Y. 

Sur cette image, une courbe fixe du diagramme, comme la 
ligne de siccité, la courbe de saturation et les courbes d’égale 
humidité relative, se déplace lorsqu'on fait varier la vitesse 
d'air ou le métabolisme. Inversement, les lignes fixes du qua- 
drant C Z sont les images de lignes mobiles du diagramme 
psychrométrique : tel le lieu des genoux. Considérant que l'effet 
d’une ambiance se trouve ainsi défini par son point représen- 
tatif dans le quadrant CZ, je propose d’appeler celui-ci dia- 
gramme général des étals d'ambiance. 

a) toute ligne que l’on aura pu construire par voie théorique 
sur ce diagramme général peut être reportée sur le diagramme 
psychrométrique pour un métabolisme et une vitesse d’air 


donnés : il en est ainsi du lieu des genoux, des lignes d’égal 
ae Enéc. 
rapport — 

PI Emxa. 


b) Toute ligne tracée sur le diagramme psychrométrique à la 
suite d’expériences, dans des conditions données de métabo- 
lisme et de vitesse, peut être fixée par report sur le diagramme 
général CZ (ce qui permettra ensuite de le reporter par opéra- 
tion inverse sur le diagramme psychrométrique pour d’autres 
conditions). 

c) Si par voie théorique on peut sur le diagramme général 
déduire d’un ou plusieurs points l’ensemble d’une courbe, ou 
d’une ou plusieurs courbes l’ensemble d’une famille, un nombre 
limité d'expériences permettra de tracer des courbes et familles 
de courbes sur ce diagramme ; et il sera possible ensuite de les 
reporter sur le diagramme psychrométrique pour les conditions 
d'espèce envisagées. 

Comme je l’ai dit-plus haut, il m’a été possible de reconstituer 
théoriquement sur le diagramme général l’allure des courbes de 
Mc Ardle ; pour les tracer effectivement il faut partir d’au 
moins une courbe expérimentale. On peut ensuite en retracer 
le faisceau sur le diagramme psychrométrique pour n’importe 
quel couple de valeurs du métabolisme et de la vitesse d’air. 

d) On peut également utiliser la construction de Belding 
et Hatch pour déterminer la quantité maximum de chaleur 
que le corps peut dissiper en une heure dans une ambiance 
donnée, donc la valeur maximum du métabolisme que permet 
cette ambiance, en régime permanent. Cela renseignera sur la 
possibilité d’y effectuer tel ou tel travail suivi (fig. 4). 

e) On peut aussi prévoir les effets de passage d’une ambiance 
à une autre par la construction de la figure 5. Le tracé plein 
détermine la fraction mouillée de la peau dans la première 
ambiance. Cette fraction demeurant la même à l'instant du 
passage, le tracé en trait interrompu donne, sur le réseau 
« métabolisme », le flux total de chaleur cédé par le corps au 
début de son séjour dans l’ambiance nouvelle. On peut voir 
ainsi dans quel rapport ce flux de chaleur s’est trouvé brus- 
quement modifié. 

Cela permettra notamment, en se donnant les conditions 
extérieures d’été et en partant du métabolisme probable de 


conclusions relatives aux applications pratiques 


Les problèmes pratiques relatifs aux ambiances se présentent 
sous deux aspects apparemment opposés mais solidaires : celui 
de l'appréciation des possibilités offertes par une ambiance 
donnée, et celui du choix des conditions à créer pour répondre 
à des besoins donnés. 

Toutes les fois qu’il est possible, et non trop onéreux, d’agir 
sur l'ambiance, c’est le second aspect qui prévaut, l’étude des 
effets d’ambiances données demeurant nécessaire pour fournir 
les éléments de départ pour le choix des programmes. 

Lorsqu'on doit renoncer à agir sur l’ambiance, cette étude 
permet de déterminer les mesures à prendre, telles que : limi- 
tation du temps de travail continu, repos compensateurs, 
sélection des travailleurs, régime alimentaire, etc... 

Lorsque l’on peut agir, il n’est pas toujours possible d’attein- 
dre les conditions les plus favorables, et l’on est souvent obligé 
d'accepter un compromis, diverses sujétions pouvant intervenir 
pour compliquer le problème. 

1° Si l’on doit accepter l'ambiance telle qu’elle est, on peut 
se poser deux problèmes : quel est le métabolisme le plus élevé 
possible, partant, la plus grande activité physique possible? 
et où se situe sur le diagramme général (quadrant CZ) le point 
figuratif par rapport au lieu des genoux et aux courbes de 
sudation ? L'un et l’autre se résolvent aisément sur le graphique. 

2° Si l’on peut, au contraire, agir à sa guise, sans être limité 
par une dépense excessive ou des sujétions diverses, on cherche 
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| 
E.MAx. PERMISE PAR AMBIANCE 


be 


4 - Détermination du métabolisme maximum permis en régime permanent par Uni 
ambiance donnée; 


5 - Prévision de l'effet de passage (rapport des pertes de chaleur du corps après 
avant changement d'ambiance). 


AMBIANCES 
FINALE INITIALE 


l'individu qui va pénétrer dans l’ambiance conditionnée, de 
fixer les limites au-dessous desquelles il faut éviter de rafraichir 
et de déshumidifier celle-ci, pour ne pas multiplier par plus de 
1,5 ou de 2 le flux instantané de chaleur. 


| 
| 


| 
à obtenir les conditions les plus favorables, c'est-à-dire une 
température (résultante) sèche voisine de la neutralité, et une 
humidité relative comprise entre les limites normalement 
admises. C’est en général le cas de l’hiver. Il suffit alors de 
construire la ligne de neutralité correspondant au métabolisme 
prévisible, et a la vitesse d’air imposée ou admise (en général 
une vitesse insensible de l’ordre de 0,20 m/s) ; | 
3° Lorsque les apports de chaleur ou de vapeur d’eau sont 
élevés, on est généralement obligé d'admettre un compromis, 
pour des raisons économiques auxquelles s'ajoutent le plus 
souvent des raisons d’ordre technique (difficulté d'introduire de 
l’air beaucoup plus froid que celui de la pièce, ou d’augmenter 
les débits au-delà de certaines limites) et des sujétions liées. 
notamment aux effets de passage. C’est alors que l’on a le plus 
grand nombre d'indications à demander au graphique et qu’il 
est utile de confronter plusieurs réseaux avec les lignes limites 
pour choisir le programme conciliant au mieux toutes les 
exigences. 

Il sera toujours possible, à mesure que nous connaitrons 
mieux les divers effets des ambiances, d’enrichir le diagramme 
général de lignes et de réseaux complémentaires. L'essentiel, 
à mon avis, est de commencer par constituer un jeu de gra- 
phiques correspondant aux principaux types d’habillement 
normalement associés aux ambiances de séjour et de travail. 

R. Dupuy: 
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habitations urbaines 
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systèmes de production de chaleur 


Dans le choix du système de production de chaleur, le choix 
du degré de centralisation est le problème essentiel. 

Pour étudier l'influence du degré de centralisation, nous 
scinderons les conséquences en deux : 

— d’une part son influence sur la production de chaleur, 
—— d'autre part son influence sur le transport de chaleur quand il 
existe. 

Dans ce paragraphe, nous examinerons seulement l'influence 
du degré de centralisation sur l’indice économique de production 
de chaleur. 

Il a souvent été admis par de nombreux auteurs que la pro- 
duction de chaleur était d’autant plus efficace que la centra- 
lisation était plus poussée, d’où la solution des centrales de 
chauffage urbain extrémement importantes. Or, depuis une 
vingtaine d’années, les petits appareils ont fait relativement 
des progrés beaucoup plus importants que les grands appareils, 
et il existe sur le marché européen, en particulier, de nom- 
breuses chaudières automatiques dont les rendements sont 
au moins équivalents à celui des chaudières haute pression de 
grande centrale. 

Le degré de centralisation va en croissant dans les installa- 
tions suivantes 


— Chauffage par poêle ou appareil individuel, 
— Chauffage central d’appartement, 

— Chauffage d'immeuble, 

— Chauffage d’îlot, 

— Chauffage urbain. 


Pour chacune de ces catégories d'installation, les appareils 
ne sont pas tout à fait identiques dans les différents pays 
européens, en particulier parce que les combustibles inté- 
ressants ne sont pas partout les mêmes. Les pays européens 
tels que Allemagne, la Grande-Bretagne, etc., qui disposent 
de ressources nationales importantes en charbon essayent de 
favoriser l’utilisation de ce combustible, généralement sous 
la forme de coke. Dans les pays où presque tout le combustible 
est importé, tels que la Suisse et la Suède, les combustibles 
liquides gagnent de plus en plus de terrain. Ce n’est que dans 
un pays où l’équipement hvdro-électrique est particulièrement 
développé (la Norvège) que le chauffage à électricité est utilisé à 
une assez grande échelle. Enfin, en ce qui concerne le gaz, les 
tentatives faites par les différents organismes nationaux pour 
l’utilisation du gaz de ville en chauffage d'ambiance ont 
souvent eu des résultats importants, mais il est vraisemblable 
qu’il faut attendre un développement encore plus important 
dans les pays où la production de gaz naturel (Italie, France) 
va devenir prépondérante. 

Il faut rappeler enfin, que dans Jes pays où l’action gouver- 
nementale a été suffisamment importante (Allemagne, U.R.S.S.) 
ou même dans d’autres pays tels que les pays nordiques, 19 
production combinée de chaleur et d'électricité dans certaines 
centrales électriques a été suffisamment systématique pour 
au’il existe de nombreuses centrales de chauffage urbain de ce 
type. Dans la majorité des pays, toutefois, ces centrales de 
production combinée sont des centrales de base, et il est adjoint 
des centrales de pointe dans lesquelles la chaleur est produite 
par des chaudières en général à charbon ou à mazout, et en 
U.R.S.S. essentiellement au gaz naturel. 

Dans certains pays tels que l'Allemagne ou la France, etc., 
les prix des combustibles sont relativement stables; dans 
d’autres pays où les combustibles sont importés, les prix 
relatifs des charbons et des combustibles liquides par exemple 
peuvent varier considérablement d’une année à l’autre. De 
sorte que le combustible le plus intéressant à un moment donné 
ne l’est pas forcément tout le temps. 

Les autres sources d'énergie ne sont pratiquement pas uti- 
lisées. Seule la Suède a envisagé de construire des centrales de 
chauffage urbain fonctionnant à l'énergie atomique. Cinq 
centrales dont une pour Stockholm sont actuellement à l'étude. 
Depuis plus de deux ans la France a un groupe qui s'occupe 


‘de cette question, mais la réalisation de centrales de chauffage 


urbain fonctionnant à l'énergie nucléaire paraît encore pré- 
maturée en France. 

Il est vraisemblable que dans un avenir plus ou moins proche 
l'énergie nucléaire, dont l'application à la production de 
chaleur à basse température est beaucoup plus facile que 
l'application à la production d'électricité, se développera pour 
les chauffages urbains. 

Dans tous les pays les appareils individuels, poêles à charbon, 
appareils à gaz, etc., ont été généralement plus ou moins 
normalisés et dans de nombreux pays fonctionne le système 
des marques de qualité ou des marques approuvées. Cette 
solution administrative a conduit très nettement A augmenter 
Vefficacité de ces petits appareils, de sorte au’ils font actuelle- 
ment une concurrence extrêmement importante au point de 
vue rendement, aux systèmes de chauffage peu évolués. 
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Aux Etats-Unis, au cours des dix dernières années, le nombre 
des poêles à combustible solide utilisé, est tombé d’environ 
200 000 à 50 000, mais en Europe, le nombre des poêles aug- 
mente probablement tous les ans. Il est difficile d’estimer le 
nombre de poêles dans chaque pays, mais ils sont très répandus 
en Allemagne, en Belgique, en Hollande et en France. Ils sont 
certainement d’un usage moins courant dans les habitations 
collectives dans les pays scandinaves. 

Toutefois, leur importance décroît certainement régulière- 
ment. En 1949, par exemple, on a construit environ 650 000 
poêles en Allemagne, en 1937 le chiffre correspondant était de 
900 000. Dans beaucoup de pays où les dommages de guerre 
furent importants, de nombreuses maisons furent recons- 
truites après la guerre: sans chauffage. 

Dans presque tous les cas, les locataires ont adopté le chauf- 
fage au charbon avec des poêles. Mais de plus en plus, dans un 
grand nombre de pays d'Europe, le chauffage central se déve- 
loppe. 

On utilise souvent des convecteurs à gaz, des radiateurs à 
gaz et des radiateurs électriques pour le chauffage d’appoint, 
mais très rarement pour le chauffage de fond. Un grand nombre 
de personnes et en particulier de femmes, sont très favorables 
au chauffage électrique, mais les tarifs sont généralement tels, 
que leur emploi en chauffage continu est à peu près impossible. 

Le chauffage central d'appartement n’est guère développé 
que dans les maisons individuelles. Dans ce domaine la chau- 
dière manuelle en fonte est la règle presque générale, et les 
radiateurs alimentés en eau chaude, le système le plus courant. 
On utilise parfois une chaudière à gaz pour chauffer un appar- 
tement mais rarement d’ailleurs, pour chauffer un grand 
bâtiment ou un groupe de bâtiments, même lorsqu'on dispose 
d’un tarif spécial réduit. En Europe occidentale, le prix du gaz 
de ville à l’usage domestique vaut environ trois à six fois celui 
du gaz naturel aux Etats-Unis et en U.R.S.S. Il est donc 
probable qu’une extension de la production des gaz naturels 
entraînera un développement de l'utilisation du gaz. Les 
avantages du chauffage central à gaz d'appartement, en ce 
qui concerne la facilité d'installation en particulier dans les 
bâtiments existants, sont cependant tels que ce mode de 
chauffage est devenu relativement populaire dans certaines 
villes comme Paris, où environ 1 % des installations de chauf- 
fage central sont équipées de chaudières ou de générateurs 
d’air chaud à gaz. Lorsque chaque locataire possède sa propre 
chaudière à gaz, le prix de revient est facile à déterminer, ce 
qui n’est pas le cas avec les autres systèmes de chauffage 
central. 

Le chauffage central des immeubles ou des groupes d’im- 
meubles permet d'utiliser des chaudières automatiques parti- 
culièrement adaptées au coke, et pour certaines, à tous les 
calibres de coke, qui sont d’un rendement particulièrement 
intéressant et qui sont répandues dans tous les pays de l’Europe 
occidentale. 

Les avantages respectifs du mazout et du charbon, et en 
particulier du mazout et du coke, ont fait l’objet de fréquentes 
discussions. La situation à cet égard s’est considérablement 
modifiée durant les vingt dernières années. Avant la deuxième 
guerre mondiale, le mazout était le combustible le plus coûteux, 
mais actuellement, ce n’est sans doute plus universellement le 
cas. 

Toutefois, pour comparer ces deux combustibles, il faut se 
baser sur des rendements moyens de production qui sont très 
contestés par les deux parties, de sorte que selon les bases qui 
sont adoptées, on peut démontrer que le coke ou bien le mazout 
sont les combustibles les plus intéressants. En fait, le rende- 


systèmes de transport de chaleur 


Le chauffage à air chaud n’a pas du tout rencontré en Europe 
le succès qu’il a rencontré aux Etats-Unis, et les diverses tenta- 
tives qui ont été faites pour adapter aux pays européens les 
systèmes utilisés en particulier pour le chauffage des petites 
habitations américaines, n’ont guère eu de succès dans l’ensemble. 
Le fluide le plus couramment utilisé est l’eau chaude, et ceci 
dans tous les pays. La vapeur basse pression dont les difficultés 
de réglage central sont certaines, a à peu près disparu de tous 
les projets ; pourtant, différentes tentatives techniques (tuyeéres 
spéciales du type Korting ou dérivé, résistance hydraulique, 
etc.), ont été faites pour essayer de redonner du succès à la 
vapeur basse pression. Il est donc parfaitement possible que 
dans l'avenir, se dessinent de nouveaux systèmes de chauffage 
à vapeur basse pression. 

La vapeur haute pression est maintenant à peu près tota- 
lement inutilisée. L'eau surchauffée est par contre le fluide le 
plus fréquent dans les distributions de chauffage à distance. 
Comme noté déjà ci-dessus, la température au départ qui a 
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ment moyen d’une installation de chauffage est une quantité 
difficile à déterminer. 

Ces essais ont été réalisés sur une grande échelle pour des 
immeubles d'appartements, et des systèmes de chauffage central 
à Melun (France), à Pilzparken (Danemark) et dans plusieurs 
villes d'Allemagne. Des résultats très surprenants peuvent 
parfois être obtenus, comme par exemple ceux de Dick en 
Angleterre qui en étudiant le chauffage central réel des écoles, 
a démontré que les rendements des chaudières manuelles étaient 
plus élevés que ceux des chaudières équipées d’avant-foyer 
dans les conditions pratiques. : 

On ne peut tirer de telles observations des conclusions 
valables en faveur d’un système, mais ces expériences ont 
nettement montré le rôle très important de l'entretien de 
l'équipement et de la compétence des utilisateurs. 

Il faut en tout cas dire, que le développement des chaudières 
automatiques est l’un des progrès les plus importants de la 
technique du chauffage de ces dernières années. Les efforts 
tentés pour construire des chaudières de ce genre en Suisse, en 
Hollande, en Belgique, en Allemagne, en France et dans 
d’autres pays, sont illustrés par des marques commerciales 
bien connues. 


Pour beaucoup de gens, le chauffage urbain est un terme bien 
défini, mais en France l’habitude de confier la responsabilité 
du chauffage d’ambiance à des Sociétés spécialisées d’exploi- 
tation se généralisant, il est devenu nécessaire de distinguer 
entres 


1° Le chauffage urbain, c’est-à-dire un système ouvert où de 
nouveaux consommateurs peuvent toujours être acceptés, 


2° Le chauffage collectif, c’est-à-dire un système saturé 
desservant un nombre limité bien défini de consommateurs, qui 
peuvent éventuellement se répartir sur un groupe d'immeubles 
et dans certains cas, sur un groupe fort important de plusieurs 
milliers de logements avec leurs boutiques et éventuellement 
leurs écoles. 


Presque tous les nouveaux systèmes de chauffage urbain ou 
de chauffage de bloc d'immeubles, sont à eau chaude, à des 
températures ne dépassant pas 180° au départ, et qui semblent 
même décroître régulièrement dans tous les projets : des tem- 
pératures de 130° pour des distributions de chaleur deviennent 
extrêmement courantes, et cette eau surchauffée qui était 
produite au début, soit par puisage sous le niveau d’eau des 
chaudières à vapeur haute pression, soit par production d’eau 
chaude dans des préparateurs, est de plus en plus fréquemment 
fournie par des chaudières spéciales à eau surchauffée à grand 
volume d’eau. L’emploi d’accumulateurs d’eau chaude est 
extrêmement exceptionnel, et ne semble guère finalement se 
justifier dans la majorité des systèmes traditionnels. 

Un des arguments en faveur du chauffage urbain, est qu'il 
réduit la pollution atmosphérique, en particulier lorsque la 
chaufferie est située à l’extérieur des villes. Mais étant donné 
le prix des pertes dans les canalisations, on a tendance à ins- 
taller les centrales à proximité du centre de gravité de la charge. 

C’est le cas à Copenhague et à Hambourg, par exemple, et 
les nouvelles installations prévues pour Paris sont presque 
toutes situées au centre de la ville. A l’origine, chaque système 
de chauffage urbain était alimenté par une seule chaufferie, 
mais les systèmes plus étendus tendent à utiliser plusieurs 
centrales réparties sur la zone desservie, et inter-connectées. 
En ce cas, la réduction de la pollution atmosphérique est plus 
sujette à caution, lorsque les chaudières brûlent des charbons 
de qualité inférieure, en particulier des fines. 


été souvent de 180° est maintenant régulièrement plus faible. 

Comme cette eau surchauffée ne peut être utilisée directe- 
ment dans la majorité des surfaces chauffantes, dans la plupart 
des pays, on procède au passage, à l’entrée des immeubles, de 
l’eau surchauffée à l’eau chaude proprement dite, grâce à 
des échangeurs. 

Toutefois, les systèmes par mélangeurs, en particulier le 
système russe à tuyères de circulation, auront certainement de 
plus en plus de succès. Il est possible que les éjecteurs rempla- 
cent progressivement dans ces installations, les pompes et les 
accélérateurs qui sont par ailleurs d’un usage absolument 
général dans toutes les installations. 

En Allemagne quelquefois, et systématiquement au Dane- 
mark et en U.R.S.S., on utilise des systèmes de chauffage à eau 
chaude à un tuvau. Mais dans les autres pays, les systèmes à 
circulation accélérée à deux tuyaux sont d’une pratique quasi 
universelle. Les accélérateurs souvent de conception originale 
suisse, sont très répandus, et sont pratiquement employés 


dans tous les cas dans un grand nombre de pays même dans les 
petites installations. Le système à deux tuyaux présente l’avan- 
tage de pouvoir être réglé une fois l'installation terminée. Au 
contraire, pour le système à un tuyau, il faut que le calcul de 
l'installation soit extrêmement bien fait, car le réglage ultérieur 
est extrêmement difficile ; dans les pays où s’installe le système 
à un tuyau, son prix plus bas que celui du système à deux 
tuyaux lui donne un grand succès. 

Tous les progrès tendent en général à une augmentation des 
vitesses de fluide en circulation, en particulier dans les instal- 
lations à air pulsé ou à eau chaude. 

Les fluides spéciaux de chauffage n’ont rencontré encore 
pratiquement aucun succès, et les chauffages au fréon ou à 
d’autres fluides sont à peu près inutilisés pour le moment. 

Signalons enfin, qu’on a proposé récemment en U.R.S.S., les 
distributions de chaleur à très grande distance à un seul tuyau, 
sans retour des eaux à la centrale, les eaux chaudes perdues 
n'étant pas rejetées directement à l’égout, mais servant pour 
les services d’eau chaude. 

L’isolation est le problème essentiel du transport de chaleur. 
Les valeurs qu’on a adoptées en particulier pour les canali- 
sations souterraines, quant aux pertes de chaleur, étaient pro- 
bablement trop élevées, de sorte que des contrôles expérimen- 
taux récents qui ont montré en Suède, en Belgique et en Angle- 
terre, que ces pertes de chaleur sur un kilomètre, étaient sou- 
vent très faibles, conduiront certainement à revaloriser le 
transport de chaleur à distance. 


Des distances supérieures à 50 km seraient même envisagées 
dans certains cas de centrales nucléaires. 

A notre avis, le problème essentiel qui se pose pour ces 
transports de chaleur à distance, est celui de la tenue des 
canalisations et de leur prix. Pour avoir des canalisations qui 
aient une durée de vie suffisante, il faut consentir à des prix 
d'installation relativement élevés. Dans les pays où l’action 
gouvernementale est telle que les investissements conduisant à 
des économies d’énergie sont soutenus, le transport de chaleur à 
distance a un grand succès. Dans les autres pays où les prix 
jouent un rôle essentiel, le transport de chaleur à distance est 
généralement un peu défavorisé. De sorte que le nombre 
économique de logements à grouper sur un même système de 
chauffage, quand on considère seulement les prix, compte 
tenu, bien entendu, du prix d'exploitation, ne dépasse géné- 
ralement pas 1000 à 2000 logements. Il se peut toutefois, 
que la production combinée de chaleur et d'électricité ou 
l'emploi d’autres sources spéciales telles que les sources nucléai- 
res, change complètement la situation, dans un certain nombre 
de cas. 

Des pertes de chaleur inférieures à 3,5 % sont en tout cas 
parfaitement possibles, et relativement faciles pour des distri- 
butions de grandes étendues. 

Le transport de chaleur a donc essentiellement des réper- 
cussions sur le prix de l'installation, et c’est dans ce sens surtout 
qu’on doit analyser le problème car les pertes de chaleur jouent 
un rôle relativement faible. 


influence des systèmes d'émission de chaleur 


Il ne semble pas qu’on se soit partout bien rendu compte de 
Pimportance prépondérante dans le prix d’installation de 
chauffage, des corps de chauffe (radiateurs, convecteurs, etc.). 
Ce prix est si important, que le systéme le plus économique 
est très généralement celui dont les prix de corps de chauffe 
sont les plus faibles ; d’où le succès très général en Europe, 
des radiateurs, en fonte et à colonnes dans certains pays, en 
acier dans d’autres. Le contrôle très précis de l’émission de ces 
corps de chauffe est un problème extrêmement important, car 
il conditionne dans une très large mesure, le prix des installa- 
tions de chauffage. 

Malgré les diverses tentatives, les convecteurs et les plinthes 
chauffantes n’ont eu qu’un succès extrêmement limité. Il en 
est, semble-t-il, de même des systèmes d’aérotherme d’appar- 
tement (domotherme, etc.), dont diverses tentatives expéri- 
mentales ont été soulignées dans plusieurs pays, mais qui ne 
semblent pas réellement s’étre développés. Mais aussi bien 
en ce qui concerne les convecteurs qu’en ce qui concerne les 
aérothermes d’appartement, l’emploi de la vapeur basse 
pression peut nous faire de nouveau revenir à ces systèmes qui 
présenteront alors un grand intérêt. 

Un système en particulier, récemment proposé en Allemagne, 
mais encore au stade expérimental, consiste en convecteurs 
centraux situés dans une paroi centrale où ils peuvent chauffer 
deux ou plusieurs pièces. Un tel système est relativement peu 
coûteux d'installation, comme le montrent les chiffres suivants 
qui correspondent aux prix d'installation (Mark par mj?) : 
— Radiateurs 4 eau chaude, 12.5. 

— Convecteurs traditionnels vapeur basse pression, 10.8. 
— Convecteurs centraux, 8.6. 
— Poêles, 10.5. 

Excepté en France et en Italie, le chauffage par le sol est 
coûteux car il est presque toujours impossible de fournir une 
quantité de chaleur suffisante avec les seuls panneaux de sol, et 
une surface chauffante d’appoint est alors nécessaire, par 
exemple des panneaux de plafond muraux. En général, les 
systèmes par le plafond sont relativement coûteux. Il existe 
un grand nombre de ces systèmes dont certains dérivent direc- 
tement du système « Crittall », d’autres du système suisse 
« Deriaz » dans lequel les diffuseurs métalliques enrobés condui- 


perspectives d’avenir 


L'expérience européenne de ces dernières années nous permet 
de conclure qu'il est parfaitement possible de développer 
considérablement le chauffage central des bâtiments urbains, 
et ce, non pas seulement dans l'intérêt de la construction des 
bâtiments eux-mêmes, mais également dans l'intérêt des 
usagers, sous réserve qu’une organisation adéquate permette 
de profiter pleinement de l'efficacité relativement élevée que 
peuvent avoir les installations de chauffage central. 

La très grande majorité des expériences défavorables au 
chauffage central sont des expériences dans lesquelles la 
conduite est désastreuse, et c’est dans un contrôle de l’exploi- 


sent la chaleur du tuyau jusqu’à la surface chauffante : les 
systèmes « Deriaz », « Stramax », « Ibis » et « Thermax » appar- 
tiennent à cette catégorie et se distinguent seulement par cer- 
tains détails. 

Il y a quelques années, plusieurs expériences furent réalisées 
en France et en Italie sur le chauffage des immeubles au moyen 
de panneaux de sol. Plus récemment des résultats extrêmement 
intéressants ont été obtenus avec un système constitué par un 
réseau de tubes enrobés dans un plancher °n béton, la chaleur 
étant émise également vers le haut et vers le bas, ce qui a 
conduit à placer les tubes à environ un tiers à partir du bas. En 
France ce dispositif s’est révélé à partir de 1955, si économique 
d'installation, que plusieurs dizaines de milliers de logements 
sont en construction ou ont déjà été construits avec ce système. 

L'intérêt essentiel de ce procédé est surtout de permettre 
une préfabrication très poussée avec les systèmes de préfabri- 
cation de grands panneaux. En U.R.S.S. où le système de pré- 
fabrication à grands panneaux en béton se développe également 
considérablement, on a utilisé des panneaux d’allège. 

Ce dernier point nous montre d’ailleurs que le coût des 
appareils n’est pas le seul qui entre en compte, mais également 
les conditions opératoires (organisation du chantier et des 
fabrications, etc.). Des études semblent avoir été faites dans ce 
domaine dans de nombreux pays, mais leurs résultats n’ont 
jamais été publiés. 

Nous avons donc seulement connaissance de ce qui a été fait 
en France, et un très gros effort d'amélioration de la produc- 
tivité dans la pose des canalisations a déjà été fait et sera 
certainement suivi de résultats intéressants, en particulier en 
ce qui concerne l’accrochage des tuyauteries. Nous avons 
suggéré d’ailleurs, de compléter ces études par des éléments de 
chaufferie préfabriqués qui nous paraissent devoir être des 
solutions extrêmement intéressantes pour les chauffages de 
blocs d'immeubles. 

Enfin, l’intermittence, la régulation, le comptage, sont des 
éléments extrêmement importants de l’économie des systèmes 
de chauffage et de leur exploitation, mais il paraît préférable 
de ne pas examiner ces questions dans le cadre de cette étude 
générale. 


tation et de l'entretien des appareils, sous des formes diverses 
pouvant varier d’ailleurs selon les pays, que se trouve sûrement 
la solution du problème du développement du chauffage central. 

Le degré final de centralisation (du chauffage d'immeuble 
ou d’îlot au chauffage nucléaire avec centrales de 500 000 000 a 
1 000 000 000 kcal/h) dépendra largement de décisions natio- 
nales et internationales sur l’économie d'énergie qui sont 
encore actuellement imprévisibles, mais sans doute inévitables. 


R. CADIERGUES 
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isolation thermique 
des bâtiments d'habitation 
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1 - l'isolation thermique d’hiver est un des paramètres du chauffage. le facteur climat 


L'isolation d’une habitation contre la rigueur de l'hiver 
doit être considérée non comme une fin en soi, mais en fonction 
du chauffage. 

I] n’est pas de région française où l’on puisse se passer du 
chauffage ; mais bien que la France fasse tout entière partie 
de la zone dite « tempérée », il existe entre ses divers climats 
d’assez notables différences. Nous avons pu, de ce point de 
vue de la rigueur de l’hiver, classer les régions françaises en 
cing catégories (carte fig. 1) : 

-— un climat de montagne, 

— un climat rude (en gros, le tiers de la France), 

— un climat moyen, que la région parisienne représente assez 
bien, 

— un climat tempéré constitué par une étroite zone côtière 
en bordure de l’Atlantique et par sept ou huit départements 
méridionaux, 

— un climat doux formé de petites zones très privilégiées 
(côte du Var et des Alpes-Maritimes, régions de Biarritz 
et d’ Hendaye). 

Du point de vue qui nous intéresse, un climat est surtout 
caractérisé par trois grandeurs 
— la différence de température de base entre intérieur et exté- 

rieur (E), qui détermine l’importance de l'installation de 

chauffage à prévoir, 

— la durée de la période annuelle de chauffage, 

— le nombre de degrés-jours (Dj), auantité proportionnelle a 
la consommation annuelle de combustible, laquelle consom- 
mation est une grandeur largement prépondérante en matière 
de dépense annuelle d'exploitation de chauffage. 

Le tableau I donne les valeurs moyennes de E et de Dj 
pour les cing types de climat francais que nous avons définis. 
Le tableau II donne des renseignements particuliers relatifs a 
60 localités importantes du territoire français. 


I. CLIMATS DE LA FRANCE ENVISAGES DU POINT DE VUE 
DE LA RIGUEUR DE L’HIVER ET DE L’ISOLATION 


type ae RS 
1) Climat de montagne 35 3 000 
2) Climat rude 29 2 000 
3) Climat moyen (parisien) 24 1 600 
4) Climat tempéré 21 1 100 
5) Climat doux 18 700 


Il - isolation et le volume construit 


Liée au chauffage et relative au climat, isolation thermique 
à rechercher pour une habitation est aussi, dans une certaine 
mesure, sous la dépendance de la conception constructive. 

En effet, plus encore que des matériaux, le degré d'isolation 
dépend de la conception du volume bâti. 

Nous avons schématiquement caractérisé l'isolation d’un 
volume bâti par sa déperdilion horaire ramenée au mètre cube de 
volume intérieur et au degré d'écart de température. C’est cette 
déperdition unitaire en Cal/m*h°C que nous avons appelée le 
coefficient volumétrique ou standard général d'isolation (G) 
d’une construction. 


III. ISOLATION ET CONCEPTION DU VOLUME BATI 


Coefficient 


volumétrique 
unitaire 
d’isolation 
G (Cal/m*heC) 


Murs 
extérieurs 


Baies 
vitrées 


Plancher 
bas du rez- 


de-chaussée 


II. RENSEIGNEMENTS CLIMATIQUES FONDAMENTAUX POUR 60 LOCALITES 


3 a a | 
Départe- | A HO | 3 EI 5 El | oy 
Localité baat | ÉE FRS ES D2| 3 a DE 
= LECRERSTE A sg AT 

“ NAN ES ca 

| | 
BRIANÇON Htes-Alpes 1 398 35 | 251 24 Sept. | 3160 
PONTARLIER Doubs 83 IN GTI 28% |): 27 Sept: 2 710 
SAINT-FLOUR Cantal 870 31 | 229 | me Oct, | 2395 
ANNECY Hte-Savoie | 448 | 31 205 | 8 Oct | 2230 
BELFORT Belfort 423 31 205 8 Oct 2 185 
GAP Htes-Alpes 735 30 204 | 9 Oct 2296 
SARREGUEMINES| Moselle | 206 | 203 7 Oct 2 095 
LE PUY Hte-Loire 715 28 207 | 10 Oct | 2085 
NANCY M.-et-Moselle | 231 29 | 208. I) -7 Oct | 2065 
AURILLAC Cantal 685 | 29 210 | 9 Oct 2 055 
STRASBOURG Bas-Rhin ES 5) 196 9 Oct | 2045 
LAON Aisne 175 | 28 203 8 Oct. | 2005 
BESANÇON Doubs 807 28 194 | 14 Oct | 1935 
REIMS Marne 83 | 28 196 | 11 Oct | 1905 
VALENCIENNES | Nord 52 | 26 | 203 11 Oct. 1 905 
DOUAI Nord BT ae 26 200 | 10 Oct. | 1885 
RODEZ Aveyron | 603 27 197 | @F Oct 1 865 
AMIENS Somme 48 | 299" i) OT. 1 845 
SAINT-ETIENNE | Loire | 545 28 191 6 Oct 1 840 
DIJON Côte-d'Or 316 | 27 | 187 15 Oct 1 835 
SISTERON Basses-Alpes Seta | | 187 16 Oct 1 820 
TROYES Aube 109 | 189 17 Oct 1 810 
BOURG Ain | 240 | 28 185 7 Oct 1 805 
DUNKERQUE Nord 5 24 202 Se Oct. 1 780 
ROANNE Loire | 267 | 28 | 187 7e Oat 770 
GRENOBLE Isère | 214 | 29 180 | 20 Oct. 770 
LILLE Nord 23 AGAIN AIO 16 Oct 1 760 
CLERMONT-Fd Puy-de-Déme | 322) «28 190. || 171Oet 740 
MOULINS Allier PAU Be 187 | 16 Oct 725 
NEVERS | Niévre 200 26 Wie | 6 ‘Oct: 720 
PARIS Seine 44 24 189 | 16 Oct 705 
ROUEN Seine-Marit. 11 24 191 16 Oct 1 650 
SAINT-LO Manche 43 | ; 198 | 15 Oct; 1 625 
LIMOGES Hte-Vienne 253 eo le eee 5) 20, Oct. 1 595 
LE MANS Sarthe Sie | 183 | 9 Oct 1 560 
TOURS Indre-et-L. 96 | 24 178 ai Oct. 1 540 
RENNES Ille-et-Vil. 60 | 23 187 | 19 Oct: 1 495 
LYON Rhône 196 257 Ni 1164 wi) 25 Oct 1 490 
FOIX Ariége 430 255 i) hae 24 Oct. | 1445 
LE HAVRE Seine-Marit. ie Meee en LES: 24 Oct. 1 440 
NANTES Loire-Marit. | Sheree 2 ee WLBT a2 Ot 1 435 
PRIVAS Ardéche 300 24 166 26 Oct. | 1430 
PERIGUEUX Dordogne 87 110 | 26° Oek; 1 380 
MONTELIMAR Dréme 73 SITES jee go Ok, | 1345 
ALBI Tarn 176 24  \ 168 30 Oct. | 1325 
AGEN Lot-et-Gar. | 189 | 162 31 Oct. 1 305 
ANGOULEME Charente | 82 23. 163: |) (29) Oct. | 1 290 
LORIENT Morbihan | 24 | 21 | 172 29 Oct. 1 240 
TOULOUSE Haute-Gar. | 161 23 159 |. 1e Nov. 1 240 
PAU Basses-Pyr. 190 22 160 | 1¢ Nov. 1 185 
BORDEAUX Gironde ET || 23 155 2:Nov.: | 1170 
AVIGNON Vaucluse 20 23 143 | 4 Nov 1 110 
NIMES Gard | 59 | 23 138 8 Nov. 1 020 
MARSEILLE B.-du-Rhéne 15 eae i) Leo} a Nov, | 930 
PERPIGNAN Pyr.-Orient. 42 20 127 15 Nov. | 800 
BIARRITZ Basses-Pyr. 29 | 19 123 21 Nov 715 
ST-RAPHAEL Var 2 18 95 | 5 Déc 510 


Le tableau III donne quelques indications sur ce coefficient 
volumétrique unitaire ainsi que sur les parts relatives prises 
par les diverses parois et la ventilation dans la perte globale 
de chaleur. Ce tableau a été établi en admettant des menui- 
series en vitres simples, et des murs, toitures et planchers bas 
du rez-de-chaussée d’une isolation moyenne EME S TAILLES 
valeurs indiquées n’ont bien entendu qu’un caractère indicatif 
et sont surtout intéressantes par leur rapprochement. 

On ne saurait évidemment déduire de la comparaison qui 
ressort de ce tableau que la construction individuelle doit être 
abandonnée ; mais il faut en conclure que cette construction 


Pourcentage des déperditions 


| Ventilation 
Observation sur ce tableau. Les pourcentages qui ont 
été portés dans la colonne ventilation ont été déterminés 


Petite maison individuelle à rez- 
de-chaussée (F 3) 


Collectif moyen (4 niveaux) 


Collectif moyen (4 niveaux) épais 

Immeuble-tour 

Unité d'habitation (type Le Cor- 
busier) 

Le méme, avec vitres doubles .. 


2,25 


1,25 
1,10 
0,95 à 1,0 


0,95 
0,75 à 0,80 


sur la base d'un renouvellement d'air d'une fois le vo- 
lume à l'heure. A propos des condensations, nous ver- 
rons que cett2 ventilation est très souvent insuffisante 
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est plus délicate à isoler que les autres et qu'il est plus difficile 
de la chauffer économiquement. 

Il faut surtout en retenir qu’il n’est pas rationnel de fixer 
des règles universelles absolues pour l'isolation des parois. Et 


il est tout à fait chimérique de vouloir ramener l'isolation d’une, 
habitation à la considération d’un coefficient de déperdition (K) — 
du mur. 


III - jusqu'où convient-il de pousser l’isolation des parois ? 


I] est rationnel que l’économie d’un projet de construction 
ne repose pas uniquement sur le coût de premier investisse- 
ment. Les dépenses d’entretien et d'exploitation qui sont loin 
d’être négligeables doivent entrer en ligne de compte. Il convient 
toutefois de distinguer, entre les théories d’économétrie for- 
cément un peu simplistes, et l’application pratique qu'il est 
raisonnable d’en faire. 


En théorie : 

il est possible, et même assez facile, de définir pour chaque 
conception une isolation économiquement optimum qui tienne 
compte 

a) d’un amortissement judicieux du gros-ceuvre (ou, ce qui 
revient au même pour les conclusions : des seules parties du 
gros-ceuvre qui concourrent à l'isolation) ; 

b) d’un amortissement non moins judicieux de l'installation 
de chauffage ; 

c) des dépenses annuelles d’exploitation pour le chauffage 
(en y ajoutant, éventuellement, celles nécessaires pour conserver 
l'isolation et l'installation). 

Le calcul d’économétrie est facile dans chaque cas particu- 
lier dès lors que l’on sait évaluer le coût du gros-œuvre en 
fonction de l'isolation obtenue. On peut faire le calcul en rame- 
nant chaque poste au m? de chaque paroi étudiée. Pour l’éva- 
luation des postes b et c, on pourra adopter les bases suivantes : 


Poste b : installation de chauffage. 

— Prix d'installation par Cal/h de déperdition : 30 F dont 
25 % environ représentent une partie fixe. Par conséquent, une 
augmentation de déperdition de une Cal/h coûte 22 F de plus. 

— Amortissement de l'installation en vingt-cinq ans, soit, 
pour un taux de l’argent de 6 %, une annuité de 0,078. 


Poste c : dépenses annuelles d'exploitation. 

—~ Prix de la thermie produile en chaufferie dans le cas d’un 
chauffage collectif d’une certaine importance : 2,40 F dont 
15 à 20 % environ représentent une partie fixe (main-d'œuvre, 
prix de l'entretien, etc...). Toute thermie supplémentaire à 
produire coûte donc 2 F de plus. 

— Rendement de la distribution, de l’émission et du réglage 
d’une bonne installation de chauffage collectif : 0,80. 

— Rapport entre le nombre de thermies à produire annuel- 
lement par les chaudières et le nombre de calories de déperdi- 
tion par heure et par degré d’écart de température : 

DIR" Sees tat 
1 000 x 0,8 

Les bases ci-dessus permettent en théorie de déterminer pour 
une certaine conception architecturale donnée, le coefficient K 
économique des diverses parois, le calcul étant fait a part pour 
chaque nature de paroi. Nous en verrons l’application sur deux 
cas particuliers 


PREMIER EXEMPLE : 
Est-il économique de prévoir des doubles vitrages dans la région 
parisienne ? 
Le supplément d'investissement est de l’ordre de : 
2 800 F/m? 
L’annuité d'amortissement de cet investissement (poste a) 
est de l’ordre de: 
219 F/m? 
Nous adopterons d’autre part 
pour la baie à vitre simple : K, = 4,5 Cal/m*h°C 
double: K, =3 — 
Différence sur les déperditions (à Paris : E = 24) : 
(iss K,) E = (4,5 — 3) 24 = 36 Cal/m°h 
Différence sur le coût de l’installation : 
36 ¥.22 = 792°h/m- 
Annuité d’amortissement correspondante (poste b) : 
62 F/m? 
Différence entre le nombre de thermies à fournir annuelle- 
ment par les chaudières (à Paris, Dj = 1 705) : 
Ae 3) or Dt oe 
(4, = ws a 24 _ 0,03 x 1,5 x Dj = 0,045 Dj 
- 77 thermies/m? 
Prix de cette différence = supplément du coût d’exploitation 
annuel (poste ¢) : 
71 X% 2 = 154 F/m?* 
Pour chaque m® de baie, le remplacement du vitrage simple 
par un vitrage double donne lieu par annuité au bilan ci-apres : 
+ 219 — 62 — 154 = 3 F/m? 
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Cette différence, qui représente le bilan annuel de l’opération, 
est tout à fait insignifiante. A Paris, il est économiquement 
équivalent d'utiliser des vitres simples ou des vitres doubles, 
et il est normal que dans ces conditions on donne la préférence 
à la solution la moins coûteuse au départ : le vitrage simple. 
La conclusion sera la même pour les régions climatiques 3, 4 
et 5 définies au premier paragraphe (carte fig. 1). 

Si nous refaisions le calcul pour la région 2 (climat rude, 
exemple : Nancy), c’est-à-dire avec les grandeurs climatiques : 
2 = 29 Dj = 2 000, on trouverait les résultats : 


Annuité de la différence du coût des fenêtres : 219 F/m° 
de l'installation : 75 F/m? 
Différence sur le coût de l’exploitation annuelle : 180 F/m? 

D'où le bilan : 

+ 219 — 75 180 = — 36 F/m? 

Cette fois-ci, il y a avantage pour le double vitrage, mais la 
différence n’est pas trop considérable (économie par apparte- 
ment moyen : environ 400 F par an). 

Enfin, le double vitrage est certainement d’une bonne écono- 
mie pour la région 1 (climat de montagne). 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


Epaisseur économique d’un mur plein (à Paris). 

Nous prendrons le cas simple où, en dehors des enduits 
minces, toute l'isolation du mur est obtenue par un unique 
matériau homogène. Les autres cas peuvent toujours être 
traités par les mêmes méthodes sans difficultés pratiques. 

Quelle est l’épaisseur économique d’un mur en béton banché de 
pouzzolane ou de laitier expansé, enduit deux faces ? La conduc- 
tibilité sera admise égale à : 0,45 compte tenu de l'humidité. 

Le prix au m? sera pris égal à : 

4000 + 15 000 e 
(e étant l’épaisseur en métre) soit 


6 250 F/m? pour e = 0,15 m 
7000 — — e=0,20.m 
7750 — — e=0,25 m 
8500 — — e — 0,30 m 
D’autre part 
SR ET 
K sie 0,45 
Le prix au m? s’écrit : 
6 750 


2 650 + K 


L’annuité d’amortissement du coût de construction est done 
(en cinquante ans, a 6 %) : 
0,0634 (2 650 + SP 
\ K 
Par variation du coefficient K de A K, la différence sur le. 
cout de l'installation du chauffage (à Paris, E = 24) est: 
ANRT DD ODO AIS 
soit l’annuité (poste b) : 
0,078 x 528 AK 
La différence sur l'exploitation annuelle du chauffage 
(poste c) est (à Paris, Dj = 1 705) : 
2 Dj x 24 : a 
AK 1000 x 0.8 x2 = 10233 AK 
Par m? de paroi, toute augmentation A K du coefficient 
de transmission se traduira par une augmentation de l’annuité 
totale égale a: 


AK & 0,0634 


6 750 : À 
—— + 0,078 x 528 + 102, | 
XN 


Le meilleur bilan sera done obtenu en annulant le crochet : 


428 
= oe ay 22 = 
oy + 41,2 + 102,3 = 0 
: 428 
2 — es PL 
Ke hee ee 
K = 1,70 


correspondant à une épaisseur de 17 à 18 cm de bélon (laitier), 
enduits compris. 

Cette épaisseur, pourtant économique, est assez peu satis- 
faisante thermiquement. 


En pratique : 


Il ne faut pas se dissimuler que ces calculs d’économétrie 
sont fort contingents et que leur intérêt est surtout indicatif. 
Il convient d’abord d'observer qu’au voisinage de son minis 
mum — donc de l’optimum la courbe qui donne l’annuité 
totale (somme des trois postes a, b, et c ci-dessus définis) est 


IV. BILAN ÉCONOMIQUE D'UN MUR EN BÉTON DE LAITIER OU DE POUZZOLANE 
oo, 


Epaisseur 


du mur | K(Cal/m?/°C) 


en cm 


Prix au m° de paroi 


= $$ € mL ESS = 
Amortisse- 


Amortisse- 


15 1,875 
17,5 1,700 
20 1,522 
25 1,324 
30 1,154 


; Installation ment ment Coût annuel B L 
Construction chauffage | construction | installation | exploitation Annuities 
du mur (1) du mur: |de chauffage :| o a -- be 
a 
| 
6 250 990 396,3 T1,2 | 191,8 665,3 
6 625 898 420,0 70,0 | 173,9 663,9 
7 000 819 443,8 63,9 | 158,8 666,5 
1150 699 491,4 54,5 135,4 | 681,3 
8 500 609 538,9 47,5 118,1 | 704,5 
| 


res aplatie, de telle sorte que, autour de la valeur d’isolation 
héoriquement le plus économique, il existe une zone assez 
arge pour laquelle, en pratique, il y a équivalence. Le tableau IV 
lonne les éléments pour un mur en béton de laitier (dont l’épais- 
eur théorique optimum a été trouvée ci-dessus égale 4 17,5 cm). 
in fait, le bilan montre que la différence « économique » entre 
es murs de 15, de 17,5, de 20 et même de 25 est très faible. 

Si l’on se place du point de vue de l’intérêt national, les hypo- 
hèses d'amortissement qui sont faites, supposant la perma- 
lence des conditions économiques sur vingt-cinq ou trente 
nnées, apparaissent assez aventurées ; mais étant donné qu’il 
era toujours intéressant d'éviter le gaspillage de l'énergie, il 
Vest pas mauvais d’être guidé par un calcul qui fait une place 
iussi bien aux préoccupations immédiates d’investissement 
ju’aux soucis de ne pas gaspiller l’énergie. 

Au point de vue des intérêts particuliers des divers clients, la 
lifficulté est plus notable si l’on considère que les trois postes: 
rix du gros-œuvre et de l'isolation — prix de l'installation 
le chauffage — dépenses de l’exploitation de chauffage, ne 
‘oncernent pas les mêmes parties prenantes. Les investisse- 
nents sont payés par le propriétaire alors que le coût du chauf- 
age est récupéré sur le locataire. Il peut donc y avoir antago- 
lisme des intérêts et la législation en matière de loyers et de 
emboursement des prestations ne peut établir une rigoureuse 
quité. 

Quoi qu’il en soit, il est surtout nécessaire à l’heure actuelle 
lexiger que les constructions satisfassent à des normes minima 
Pisolation thermique, qui ont pour but principal et pour résultat 
le permettre un chauffage satisfaisant des logements pour une 
lépense annuelle raisonnablement modérée. 

Divers documents officiels (règlement de construction, règles 
ervant de base à l’octroi d’une aide ou d’une participation 
inanciere de l'Etat, normes H.L.M., etc.) ont introduit l’exi- 
fence d’une isolation thermique minimum. 

Jusqu’a une date assez récente, on pouvait peut-étre se 
lemander si de telles entreprises étaient juridiquement fondées 
ur des principes solides. Il semble qu’aujourd’hui il n’y a pas 
le doute ; d’une part, les impératifs de la Santé Publique sont 
uffisamment affirmés pour que |’Etat se réserve le droit d’inter- 
venir en cette matière, d’autre part, le souci national primor- 
lial d’économiser l’énergie, qui vient de se traduire dans un 
lécret (8 avril 1957), interdisant le principe de la fabrication 
Vappareils de chauffage d’un mauvais rendement, doit conduire 
ussi à interdire les logements trop médiocrement isolés. 

La traduction pratique de ces normes et règles, qui sont 
ncore en cours d'élaboration ou de codification, se concré- 
isera probablement par des indications chiffrées, et notamment 
in coefficient G limite en fonction du climat et de la conception 
le la construction. 

Pratiquement, il faut considérer d’une part les parois vitrées, 
l’autre part, les parois pleines extérieures. 

Les dimensions des baies vitrées ne doivent pas être augmen- 
ées inconsidérément, compte tenu bien entendu des justes 
limensions nécessaires à un bon éclairage naturel et à l’agré- 
nent. Ceci n’exclut nullement les constructions dites « à pan 
le verre » puisque nous avons vu justement qu’une unité d’habi- 
ation de style Le Corbusier, réalisait une excellente isolation 
hermique malgré l’apparente abondance des vitrages. Le pan 
le verre n’est une source de gaspillage que dans les construc- 
ions isolées ou dans les collectifs minces. Si un constructeur 
lésire, pour quelque raison que ce soit, développer des baies 
le dimensions supérieures aux normes habituelles, surtout s'il 
agit d’un pavillon individuel, il sera logique qu’en contre- 
artie l'isolation des parois pleines soit augmentée. 

En ce qui concerne les parois pleines, il est difficile de donner 
in chiffre absolu pour la valeur normale de leur isolation. Celle-ci 
eut dépendre non seulement du climat mais encore du sys- 
ème de construction ; nous avons vu aussi qu’elle n’est pas 
écessairement la même dans les bâtiments individuels et les 
rands collectifs et qu’il est assez logique de déveiopper davan- 


(1) Non compris partie fixe (20 à 25 %). ) 
(2) Non compris partie fixe (15 %). ( 


Il s'agit des prix correspondant à 1 m? de paroi. 


2 et 3 - L'importance des vitrages au regard de l'isolation est à apprécier par rapport 
au volume intérieur et non par rapport à la surface extérieure des parois. Dans une 
grosse construction de style Le Corbusier, bien que toutes les parois extérieures ou 
presque soient vitrées, la surface vitrée rapportée au volume (ou à la surface de plan- 
cher) est normale, Dans un petit pavillon (ou une construction mince), les parois presque 
entièrement vitrées entraînent au contraire de très lourdes dépenses de chauffage. 


tage l'isolation des premiers que celle des seconds, puisque 
toutes choses égales d’ailleurs, les premiers perdent plus de 
chaleur que les seconds. Nous avons vu aussi, sur un exemple, 
que l'épaisseur économique qu'on peut définir par un calcul 
d’économétrie n’est pas toujours satisfaisante du point de vue 
thermique. 

Compte tenu de ces observations, d’une manière générale, 
il paraît bon de respecter une isolation représentée par un 
coefficient K moyen de 1,3 Cal/m?h°C, ce chiffre ayant trait 
au climat de Paris et à des logements d’allure et de conception 
traditionnelles. 
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IV - les coefficients de transmission (k) des parois 


C'est une tâche assez délicate, et qui nécessite dans beaucoup 
de cas, une certaine compétence et de l'habitude, que de déter- 
miner le coefficient K d’une paroi. 

Le client doit être mis en garde contre les affirmations com- 
merciales des fabricants de matériaux, même lorsque celles-ci 
sont basées sur des procès-verbaux d’essais de laboratoire 
sérieux, Ces essais n’ont en effet qu’une valeur indicative 
générale et ne peuvent intervenir que comme des éléments 
d'interprétation pour situer le matériau par rapport à d’autres. 
Il est habituel que la conductibilité en œuvre d’un matériau 
doive être prise égale à 1,4 - 1,5 - 1,8, voire même quelquefois 
deux fois la valeur donnée par le procès-verbal d’essai. Et le 
coefficient K du mur correspondant peut varier presque dans 
les mémes proportions. 

Les essais physiques de laboratoire faits sur des échantillons 
ont en effet trait A des conditions nettement différentes de 
celles de l’utilisation, notamment sous le rapport de lhygro- 
métrie des matériaux, qui influe considérablement sur la valeur 
de la conductibilité. D’autres essais, faits par la méthode de la 
boite chaude sur des panneaux de grande dimension donnent 
des valeurs plus proches de celles de la mise en ceuvre, mais ils 
doivent aussi être analysés et interprétés quant à leurs résultats. 

Dans ces conditions, comment obtenir un renseignement 
digne d’intérét ? 

Le constructeur pourra s’adresser pour un conseil, chaque 
fois que ce sera nécessaire, à son installateur de chauffage, 
professionnellement entraîné à manier les coefficients K, et 
à le faire avec la prudence requise. Les installateurs disposent 
aujourd’hui de documents techniques qui leur permettent de 
trancher de tels problèmes en pleine connaissance de cause 
(sauf cas vraiment exceptionnel). 

Pour les constructeurs qui désirent se faire une opinion par 
eux-mêmes — ce à quoi nous nous devons du reste de les encou- 
rager vivement -— nous donnons les quelques indications 
suivantes. 

De deux choses l’une, ou la paroi est bien connue, ou elle est 
inhabituelle. 

Si elle est bien connue, le constructeur trouvera le K qu’il 
recherche dans le petit livre intitulé : « Guide de Chauffage, 
Ventilation, Conditionnement d’air » publié par l'Association 
des Ingénieurs de Chauffage et de Ventilation de France (19, rue 
Blanche à Paris). Ce livre est documenté, assez complet et 
objectif et on ne peut lui reprocher que des imperfections 
mineures : il ne parle pas de beaucoup de parois qui sont deve- 
nues (à vrai dire depuis peu) assez courantes et il omet de men- 
tionner les pierres tendres très utilisées, dans la région pari- 
sienne en particulier. 

Si la paroi est mal connue, le constructeur obtiendra son 
coefficient K en la décomposant, selon l’épaisseur, en lamelles 
formées chacune d’un matériau homogène et en appliquant 
la formule très classique : 

1 el e2 e3 
At ‘> po Na Er gnt 7 . 
Fo AO a ae eee et 
dans laquelle e1, e2, e3 sont les épaisseurs (en mètre) des diverses 
lamelles homogènes. 

Al AZ A3 les conductibilités respectives de ces lamelles 

r, To Ts les résistances thermiques des lames d’air continues 
rencontrées. Pour toutes les lames d’air d'épaisseur supérieure 
à 15 mm et non limitées par des parois métalliques, on pourra 
prendre avec une approximation suffisante r — 0,20. 

Le problème de la détermination de K revient donc à celui 
de la détermination des différentes conductibilités. 

Sur cette question de la détermination des À pratiques et de 
leur corrélation avec l’état hygrométrique des matériaux nous 
renvoyons à trois documents français cités en (3), (7) et (10) 
dans notre annexe bibliographique. 

Les auteurs ont rassemblé et synthétisé dans ces articles et 
surtout dans (10), le plus récent, de nombreux renseigne- 
ments documentaires des meilleures provenances. La question 
est certes loin d'être épuisée par cette documentation, mais en 
l'état actuel et compte tenu des incertitudes (parfois graves 
d'ailleurs) qui subsistent, c’est un des meilleurs outils que 
puissent employer les constructeurs. 

Nous tirons de cette documentation quelques renseigne- 
ments qui nous paraissent parmi les plus intéressants : c’est 
l’objet du tableau V. 

Il existe enfin des murs qui sont hétérogènes non seulement 
dans le sens de l'épaisseur, mais aussi perpendiculairement 
au sens de l’épaisseur. C’est le cas des murs à ossature et des 
murs comportant des matériaux creux. 

Pour les murs a ossature, le mieux sera de calculer a part 
le K de la partie du mur comportant l’ossature et à part le K 
de la partie comprenant le remplissage seul. Le K réel moyen 
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V. CONDUCTIBILITÉ DES MATÉRIAUK 


Conductibilité Co 
Matériau sem référence tin 
pparente du ; 
Z laboratoire d'humidité 

normale 
LE ete RE CITE 1,8 0,50 0,75 
Calle (D Trees 2,0 0,65 1,10 
Etidlit mortier... 4-4 1,8 0,45 0,70 

D PLAS stream 1,2 0,35 0,60 
Plâtre cellulaire .......... 0,6 0,16 0,25 
Béton 1,8 0,45 0,80 

— 20 0,55 1,00 
BGtGa WIDTG. a vice bolas stew eae 2,2 0,70 1,20 

Geet ETT Un cu sets put 0,90 1,40 
Béton d'agrégats légers ... 1,2 0,20 0,37 

— — — ines 1,4 0,26 0,47 
Bétons cellulaires ......... 0,8 0,23 0,40 

— — 1,2 0,42 0,75 

— — 1,4 0,52 0,95 
Gis En nie D D aio 0,5 0,10 0,12 

D San PR A ee 0,7 0,13 0,15 
0 ER PA RE 0,4 0,054 0,057 
Laines minérales en vrac... 0,035 à 0,04 
Fibres agglomérées, isorel. 0,4 0,040 0,045 
Serra te oi RAR COS 0,5 0,07 0,10 
Granulés minéraux, ma- 

CHE M, decrees és 0,8 0,12 0,20 
SADIE! : Fer ammenause se eat ed 0,25 0,45 
ASDOANB SA ee oreo are 2,15 0,8 
Garton 'biumeél- 5.600. 1,10 0,12 
Carreaux céramiques ou 

FABRCE UE en rester 2,3 0,9 
CAO En Poterie 1 0,12 
MINOlEURL ere memes 12 0,15 
RSSINGE F occale smn ST 1,3 0,23 
MONTE Antares 1 


(1) Le coefficient de la pierre tendre (d < 1,8) est encore assez controversé, 


sera obtenu en pondérant les deux coefficients ci-dessus propor- 
tionnellement aux surfaces intéressées. 

Pour les murs, très nombreux, comportant des matériaux 
creux (autres que des lames d’air continues) tels que : briques 
creuses, agglomérés, etc., on peut avoir un coefficient K avec 
une approximation un peu grossière mais souvent suffisante 
par une méthode de pondération analogue, ou en introduisant 


dans la forme qui donne >= une conductibilité équivalente obte- 
nue selon les indications du tableau VI. 


VI. MATERIAUX CREUX 


Mur de 25 cm d'épaisseur. 
Pour obtenir la conductibilité équivalente du matériau creux, multiplier la conduc- 
tibilité du matériau plein par les chiffres ci-après : 


| 


Pourcentage | Pourcentage Conductibilité de matériau plein 
des creux ant creux RTE RER tere oe LP PA. a 
f. en longueur ; 
RE suivant D | 2=03 | 1—06 | aa 
(fig. 4) | (béton ponce) (brique) | (béton) 
= se} | ee —|—-- re = rfi L 
Deux vides dans l'épaisseur. 
10 40 0,95 0,84 0,76 
—_— 60 0,85 0,72 0,60 
— 80 | 0,80 0,64 0,50 
20 | 40 1,01 0,86 0,75 
— 60 0,92 | 0,75 0,60 
ae 80 0,85 0,65 0,51 
40 | 60 | pas 0,86 0,67 
— 80 1,02 0,74 0,55 
60 80 1,30 0,86 0,60 
Quatre vides dans l'épaisseur. 
10 40 | 0,87 0,73 0,64 
= | 60 0 76 0,62 0,51 
— | 80 0,69 0,52 0,40 
20 40 0,87 | 0,73 0,64 
_ 60 0,77 0,60 0,51 
— 80 0,68 | 0,49 0,37 
40 | 60 0,87 0,64 0,50 
— 80 0,74 0,51 0,37 
60 80 0,87 | 0,54 0,38 


SENS DU FLUX 
DE LA CHALEUR 


|- Schéma pour l'utilisation du tableau VI. 


On voit qu’il y a intérêt à ce que les vides intéressent la plus 
srande longueur D possible. On voit aussi qu’il y a un laux 
Vévidement optimum qui est indiqué dans le tableau VII. 


VII. POUR DES VIDES OCCUPANT EN LARGEUR 80 %D E LA LARGEUR D: 


Nombre | Conductibilité du matériau (plein) 
de vides Pe ae att eld SP A a ee ee 
suivant | : ; 6 | : 
4 A = 053 i. = 0,6 Fil 
l’épaisseur | béton ponce | brique | béton 
| Pourcentage d'évide-| | 
À | ment optimum | 10 | 20 20 à 30 
Pourcentage d'amé- | 
| liorations (du %) ob-| 
| tenu 15 | 30 40 
| | ñ | rz 
| Pourcentage d'évide-| | 
| ment optimum | 25 à 35 | 40 à 50 50 à 60 
4 | | 
Pourcentage d'amé-| | 
| lioration (du %) ob-| | | 
tenu | 25 | 50 | 60 


La fabrication et l’utilisation des matériaux creux sont 
intéressantes pour ces types de matériaux, à condition que le 
taux d’évidement soit bien choisi et pas excessif. 


V - l’humidité des constructions et l’isolation thermique 


Dans le paragraphe qui précède, nous avons eu comme posi- 
ion de ne jamais adopter comme coefficients thermiques d’un 
nur les coefficients physiques relatifs à l’état sec. La conducti- 
dilité d’un matériau peut dépendre considérablement de sa 
eneur en eau, même lorsque celle-ci est faible en pourcentage 
fig. 5 et 6). Il n'existe, à l’heure actuelle, aucune solution 
echnique rigoureuse qui permette d’empécher tout à fait un 
nur de s’humidifier : même si de telles solutions existent pour 
les murs particuliers et sont valables au début de la construc- 
ion, il est à présumer que les phénomènes de vieillissement 
‘himique d’une part, de déplacements, action des vibrations, 
lilatations, fluages, etc. d’autre part, ne permettent pas de 
jarantir le maintien de cette siccité au bout de quelque temps. 

Les conductibilités que nous avons données au tableau V 
‘onsiderent donc le cas de matériaux légèrement ou normale- 
nent humides dans des constructions bien conçues et bien 
éalisées. Mais si les règles de l’art, et, pour les parois non tradi- 
ionnelles, certaines précautions, à vrai dire pas toujours très 
aciles à définir, ne sont pas respectées, alors les quantités 
l'humidité qui pourront pénétrer dans les matériaux dépasse- 
ont les valeurs que nous pouvons considérer comme normales 
t le résultat sur l'isolation thermique, le confort et le chauf- 
age pourra être catastrophique. 

Il importe donc, non seulement d’être très prudent dans la 
létermination des coefficients réels dont sont capables tels 


et 6 - Influence de l'eau contenue dans les matériaux sur leur conductibilité ther- 
rique. 
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ou tels matériaux, telles ou telles parois, mais aussi en méme 
temps de prendre toutes les précautions pour empécher que 
de trop forts pourcentages d’humidité ne détruisent l’isolation 
de ces matériaux et de ces parois. 

L’humidité des parois pleines d’une construction peut pro- 
venir principalement 
— de la construction, 

— de la pluie, 

— des remontées du sol, 

— de la vapeur d’eau intérieure 

(nous ne parlons pas des fuites éventuelles qui constituent des 
accidents ou résultent de manquements caractérisés aux règles 
de l’art). 

L’humidité de construction peut atteindre des proportions 
considérables, mais, sauf erreur de conception, elle s’évapore 
en grande partie au bout d’un, ou quelquefois, deux étés. Il 
serait très préférable, avant d’utiliser un logement dont les 
murs contiennent des pourcentages importants d’humidité 
de construction, de lui laisser un temps de séchage suffisant. 
C’est fréquemment dans les maisons neuves, non encore sèches, 
et dont par conséquent l'isolation thermique n’a pas atteint 
sa valeur optimum, que les condensations exercent leurs prin- 
cipaux ravages, et cela fait un cercle vicieux car la formation 
de ces condensations empêche le séchage ou tout au moins 
renouvelle l'humidité au fur et à mesure qu’elle tend à dispa- 
raître. Comme dans la situation actuelle du marché du logement, 
il est bien difficile dé laisser un logement inoccupé, ne serait-ce 
que quelques mois, la solution valable consiste pendant le 
premier hiver à effectuer un chauffage très énergique et continu 
de ces logements et à insister auprès des occupants pour qu'ils 
se ventilent largement pendant cette période. 

Il faut considérer que l’augmentation de dépense provenant 
de ce supplément de chauffage et de ventilation peut ne pas 
être négligeable, et il serait bon que les occupants soient infor- 
més de cette nécessité. 

Selon les conceptions des murs, la protection contre l’eau 
de pluie est réalisée de deux manières bien différentes : de très 
nombreux murs sont étanches à la pluie du fait de la pellicule 
spéciale que constitue leur enduit extérieur. Dans ce cas, 
la valeur d'isolation thermique du mur sera sous la dépendance 
de la qualité de cet enduit dont l’importance ne saurait être 
assez soulignée. 

Dans d’autres cas, et c’est par exemple le cas des murs de 
pierre, il n’y a pas d’enduit d'étanchéité et il faut savoir alors 
que, normalement, le mur s’humidifiera sur une certaine épais- 
seur du fait de la pluie. C’est l’alternance des périodes de pluie 
et des périodes propices à l’évaporation qui permettra de main- 
tenir l’ensemble du mur dans un état satisfaisant. On comprend 
que pour de tels murs, le facteur climat soit particulièrement 
important et que l’épaisseur normale susceptible d'empêcher 
la traversée de l’eau d’une part et de sauvegarder une isolation 
suffisante d’autre part puisse dépendre du climat. 

Les remontées d’eau provenant du sol seront combattues 
par l’interposition d’un lit d'étanchéité, qui sera constitué par 
une couche continue étanche recouvrant toute la largeur des 
murs de fondation ou de soubassement et sera placé au-dessus 
du niveau du terrain. Les planchers bas des rez-de-chaussée 
sur vide sanitaire seront toujours au-dessus de ce lit d’étan- 
chéité. 

Les recommandations qui précèdent sont toutes du domaine 
des règles de l’art. Plus complexe est le problème de la protec- 
tion contre l'humidité provenant de la vapeur d’eau intérieure, 
c’est-à-dire le problème des condensations. 
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VI - les condensations 


Nous distinguerons les condensations à la surface intérieure 
des locaux d’habitation (ce sont les condensations visibles pour 
les occupants) des condensations dans l’épaisseur de la paroi. 
Les premières doivent être évitées dans tous les cas (sauf si 
elles surviennent de façon très occasionnelle et qu’elles puissent 
être asséchées rapidement) ; les secondes, les condensations 
dans l'épaisseur, peuvent parfois être tolérées sous réserve 
d’un drainage approprié et efficace, sous réserve que l'humidité 
absorbée ne mette pas en échec la durée ou la stabilité de la 
construction (phénomènes de corrosion, de vieillissement, etc.), 
enfin, sous réserve que, cette humidité ne compromette pas 
gravement la qualité isolante, surtout des matériaux spéciaux 
d'isolation. 


1° Les condensations sur la surface des locaux habités (conden- 
sations visibles). La ventilation. 


Nous surprendrons peut-être certains lecteurs en avançant 
que ce problème des condensations sur les parois des logements, 
malgré l’acuité qu'il a prise ces temps derniers dans certaines 
constructions, est en réalité un faux problème ou plus exacte- 
ment qu'il n’est un problème que parce qu’on l’a généralement 
mal posé. 

L'opinion s’est émue des condensations constatées dans les 
constructions économiques. Cependant, le mal des condensa- 
tions n’est nullement un fait nouveau et de très nombreuses 
constructions anciennes ruisselaient d'humidité. En fait, les 
seules constructions qu’on pouvait considérer comme absolu- 
ment satisfaisantes de ces points de vue, étaient les construc- 
tions occupées bourgeoisement, c’est-à-dire avec une densité 
de population faible et de bonnes conditions d’usage et d’entre- 
tien, ce qui nous fait prévoir que l’apparition des condensations 
dépend sans doute beaucoup plus du mode d’usage du logement 
que de son isolation thermique proprement dite. 

Pourquoi les condensations apparaissent-elles plus graves et 
plus importantes dans les constructions nouvelles et écono- 
miques ? C’est parce qu’on observe dans la construction nou- 
velle une évolution des conceptions qui provoque une augmen- 
tation considérable de la production et de la diffusion de la vapeur 
d'eau dans le logement. 

Cette augmentation du taux de vapeur d’eau produite et 
diffusée dans l’ensemble du logement est notamment due aux 
développements suivants 

1° la cellule habitable moderne est d’une conception concen- 
trée au maximum : moins de couloirs, absence d’entrée, sépa- 
ration moindre des activités de cuisine et de repos (cuisine 
laboratoire, voire méme cuisine incorporée) ; 

2° le lavage et souvent le séchage du linge se font dans le 
logement du fait de la suppression des buanderies et séchoirs 
extérieurs. La douche et la machine a laver sont largement 
répandues ; 

3° les normes de volume ont été réduites ; 

4° les systemes constructifs et notamment les menuiseries 
tendent a une plus grande imperméabilité ; 

5° le chauffage central de plus en plus répandu s’accompagne 
d’une réduction des possibilités de ventilation naturelle. En 
effet, les poéles et surtout les cuisinières à feu vif et les foyers 
ouverts des grandes cheminées favorisaient considérablement 
l’aération ; parallèlement, à la différence des anciennes chemi- 
nées d’appartement, les conduits de fumée de secours, qu’on 
installe actuellement, ne peuvent être d’aucun secours pour la 
ventilation (puisque leurs ouvertures sont en général herméti- 
quement obturées) : 

6° la généralisation de l’emploi du gaz pour la cuisine et le 
service d’eau chaude dans des appareils qui ne sont pas raccor- 
dés à des systèmes d'évacuation ; 

7° accessoirement, dans certains logements d’ouvriers, le 
décalage des horaires d’emploi des locaux, conséquence des 
travaux par roulement d’équipes, a apporté un élément impor- 
tant dans l’usage diurne et nocturne qui était fait tradition- 
nellement du logement et a introduit de nouvelles difficultés 
pour la ventilation. C’est par exemple, le cas du logement ouvrier 
où le père doit dormir pendant la journée ; c’est aussi le cas 
des logements où la cuisine doit être faite deux fois, les horaires 
des écoles ne coïncidant évidemment pas avec les heures de 
relève des usines. 

La conséquence physique de ces évolutions est la suivante : 

Dans des appartements économiques du type F4 (4 pièces, 
moins de 200 mÿ) fortement occupés (une dizaine de personnes), 
il n’est pas rare que, compte tenu de la vapeur d’eau émise 
par la transpiration et la respiration des occupants, la quantité 
totale de vapeur produite à l’intérieur par 24 heures atteigne 
30 kg soit 8 g/m*h ce qui est trés considérable. 

Quel est le reméde ? 

Il est raisonnable de s’attaquer a la cause méme du mal, 
done d’abaisser la teneur en vapeur d’eau de l’ambiance inté- 
rieure. Depuis longtemps, on en connait le moven : c’est une 
ventilation plus énergique. 

Chaque fois qu’en hiver on remplace 1 m® d’air intérieur (par 
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exemple à 18° et 70 % d'humidité, done contenant 12,7 g 
d’eau au m®) par 1 m* d’air extérieur (à 0° et 80 %, donc conte” 
nant 4,1 g d’eau au m“), on extrait de l’ambiance intérieure 
8,6 g d’eau, en toute infaillibilité. 

Cela posé, il est élémentaire de calculer, en fonction de Visola- 
tion des parois les plus froides, le taux de renouvellement moyen 
qui est indispensable pour que n'apparaissent pas les conden- 
sations, (la seule hypothése un peu appréciable réside dans 
une diffusion suffisamment « large » de la vapeur d’eau dans 
le volume). Nous avons fait ce travail et nous en donnons 
(tableau VIII) la conclusion, extraite d’une étude en cours de 
publication aux Cahiers du C.S.T.B. 


VIII. RENOUVELLEMENTS D’AIR NECESSAIRES POUR EVITER 
LES CONDENSATIONS INTERIEURES (EN VOL/H) 


Type d’occupation 
Isolation des 
Chanfage parois extérieures Moyenne dans | Mauvaises 
logements conditions 
économiques (1) 
Bonne (K=1,3 environ) 
Economique sans pont thermique aux 1,4 0,9 
Ti Se angles 
Ponts thermiques aux angles 2,0 1,3 
Bonne (K=1,3 environ) 
Pauvre sans ponts thermiques aux 1,9 1,2 
Tye 10a, 522 angles 
Ponts thermiques aux angles 2,5 (2) 1,6 


(1) Très forte densité (10 à 12 personnes dans un F4). 
(2) Ce renouvellement sera très difficile a supporter avec une température inté- 
rieure de 10 à 12°. 


Evidemment, il s’agit de renouvellements moyens (ceux 
nécessaires pour la cuisine sont très supérieurs à ces chiffres). 

Ce sont ces renouvellements qui permettent d’éviter que les 
condensations ne soient quasi « permanentes » tout au long 
de l'hiver. Mais si les condensations n’ont qu’un caractère 
occasionnel, le mal est bien moins grave, car elles peuvent être 
absorbées par les matériaux de revêtement ou réévaporées dès 
que les conditions sont redevenues normales. 

Le tableau fait apparaître la nécessité de renouvellements 
importants, plus importants que ceux qui sont admis en général 
pour le calcul des bases de chauffage (généralement une fois 
le volume). Et tout est là. 

Il y a un problème des condensations (à la surface) surtout 
parce qu'à l’heure actuelle on ne sait pas encore très bien 
ventiler les logements, c’est-à-dire 

— leur assurer un renouvellement d’air régulier ; 

— faire ce renouvellement sans créer une cause d’inconfort 
(mouvement d'air froid gênant, éventuellement bruit) ; 

— et surtout combiner au mieux cette ventilation et le 
chauffage indispensable. 

Car bien entendu, le supplément d’air renouvelé, il faut le 
chauffer. Mais cela ne conduit pas à des dépenses prohibitives : 
un calcul facile montre que le fait de doubler le renouvellement 
d’air d’un appartement de 160 m? pour le maintenir salubre 
coûte (avec un bon chauffage) un peu moins de 30 F par journée 
moyenne d'hiver. 

Ce qu'il faut rechercher, pour assainir les logements éco- 
nomiques, c’est avant tout : les dimensions, et plus encore 
les positions et les formes des orifices d’entrée et d'évacuation 
d’air susceptibles de donner une ventilation réguliére et non 
génante. 

Le C.S.T.B. a entrepris sur ce problème des enquêtes et des 
expérimentations sur une grande échelle. Dès maintenant des 
solutions existent et ne cessent de faire des progrès. 

Bien entendu, il y a aussi à promouvoir une éducation de 
l'usager qui se fera, n’en doutons pas, peu à peu. Mais il est 
inexact de dire que les usagers obturent tous les orifices de 
ventilation qu’on met à leur disposition. Très souvent, on cons- 
tate que si la ménagère a obturé une ventilation, c’est parce 
que celle-ci était mal étudiée et proprement insupportable par 
temps froid. L’imperfection relative de nos connaissances 
actuelles sur cette question ne doit pas décourager, car il y a 
toutes les raisons de penser que le moment est proche où les 
maîtres d’ceuvre qui bâtissent des logements économiques 
disposeront de directives très suffisantes pour établir leurs 
ventilations. 


2° Les condensations dans l'épaisseur des parois froides. 


Il est à noter que toute amélioration de la ventilation des 
locaux, en abaissant la contenance en vapeur d’eau de l’am- 
biance intérieure, aura pour résultat de réduire les possibilités 
de condensation dans l’épaisseur des parois froides, et de réduire 
en tout cas les quantités d’eau condensables. Mais le pro- 
blème est plus difficile que le précédent à poser avec précision. 


= 


La perméabilité des murs à la vapeur d’eau est assez mal 
onnue ; elle dépend notamment de l’état hygrométrique de 
1 matière et elle est différente de la perméabilité à l’air, qui 
ai est en général supérieure. 

Dans une paroi, la condensation ne se produit pas quand le 
1élange air-vapeur arrive à l’état de saturation (comme on 
admet sur les parois planes), mais bien avant. Du fait de la 
ourbure des pores et des phénomènes de tension de vapeur 
ui sont liés à cette courbure, le phénomène est bien plus 
omplexe : selon le diamètre des pores de la matière, la conden- 
ation peut se produire pour un degré d’hygrométrie de 70, 
0, 50 ou même 40 % si les pores sont suffisamment petits. 

Enfin, tout le phénomène dépend considérablement de l’état 
ygrométrique du mur; en particulier l’apparition de la conden- 
ation en un point provoquera un blocage des pores par l’eau, 
’où une modification de la perméabilité, etc. Or, cet état hygro- 
nétrique d’ensemble est mal connu et il dépend aussi partielle- 
nent de la pluie, de l’état hygrométrique de l’air ambiant, 
ie l’humidité de construction, etc., il varie d’ailleurs légère- 
nent avec la saison. 


Théoriquement, on peut tracer dans l’épaisseur du mur trois- 


ourbes (ou plus exactement trois lignes brisées). La courbe de 
a variation des températures. La courbe déduite de la précé- 
lente qui donne la pression de vapeur saturante. Enfin la 
ourbe de la pression partielle de vapeur. La confrontation 
les deux dernières courbes fournit les zones de condensation 
jossibles. On conçoit par ce qui précède les incertitudes de cette 
néthode qui est seulement exploratoire (fig. 7 et 8). 
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et 8- Étude théorique des zones de condensation dans l'épaisseur d'une paroi 
xtérieure (mur ou terrasse). 


Passons au côté pratique. Que faire pour se prémunir contre 
es condensations dans l’épaisseur des parois ? 

Rassemblons d’abord quelques conseils sur la conception du 
nur : 

1° Toute communication des lames d’air éventuellement 
ituées dans l’épaisseur de la paroi avec l’intérieur des locaux 
loit être évitée. 

2° La paroi d’une lame d’air située du côté de l’intérieur ne 
loit pas être imperméable. 

3° La disposition ci-après est des plus mauvaises : une lame 
l’air limitée du côté de l’extérieur par un matériau putrescible 
uu sensible à l’humidité, lequel est lui-même appliqué contre 
ine plaque peu perméable à l’air. La condensation imprégnera 
e matériau qui se dissociera. 

4° Il faut veiller à éviter le gel des lames d’air. Ceci conduit 
| les placer de préférence dans la zone proche de l’intérieur ou 
| les ventiler efficacement. 

5° On peut en effet ventiler les lames d’air sur l’extérieur. 
lela diminue un peu l’isolation thermique du mur, mais contri- 
ue à l’assainir en évitant les condensations. 

Toutes les précautions ci-dessus concernent les lames d’air, 
ar il est évident que les condensations sont le plus à craindre 
ur la face froide de ces lames. Nous ajouterons deux remarques 
rés importantes : 

Avec certains matériaux, l’apparition de quelques conden- 
ations peut ne pas être catastrophique. Il convient alors 
Vadopter des dispositions de drainage dont l’exposé sortirait 
lu cadre de cet article. Il faudra cependant faire très attention 
Lux risques de corrosion des ossatures, s’il y a lieu. 

Il est surtout essentiel de protéger contre l’humidité des 
ondensations les matériaux spéciaux d’isolation, quand dans 
in mur l’essentiel de l’isolation thermique est obtenu par une 
aible épaisseur de matériau à faible conductibilité (feutre, 
aine de roche, de verre, etc.). Il faut alors veiller tout spécia- 
ement à la position de cette lame isolante. On peut en outre 
lider à sa protection en installant une barrière de vapeur, qui 


devra être placée bien entendu du côté de l’intérieur par rap- 
port à la lame isolante (fig. 9). 

Des fabricants ont mis au point de bons matériaux pour 
barrières de vapeur. Il en est qui vendent un complexe compor- 
tant le matériau d'isolation revêtu de sa barrière de vapeur. 
D'une manière générale, on peut signaler pour la protection 
contre l'humidité des « pare-vapeur » ou « barrières de vapeur » 
en papiers goudronnés spéciaux, en feutre asphalté, en feuille 
d'aluminium, en émulsion d’asphalte, en film plastique 
Cependant, il est difficile de savoir si la protection est absolue 
et comment elle se comporte aux déplacements, aux joints et 
au vieillissement et il paraît prudent de considérer qu’une 
barrière de vapeur réalise seulement une protection complé- 
mentaire. 

On va parfois bien au-delà de la conception de la barrière 
de vapeur, laquelle est à placer du côté chaud du matériau 
isolant qu’elle est destinée à protéger (c’est-à-dire vers l’inté- 
rieur). On peut envisager qu’un matériau soit enfermé dans un 
sac clos imperméable à la vapeur sur toutes ses faces. C’est le cas 
de fabrications encore assez rares ; ainsi on a imaginé de la 
menue paille torréfiée (donc très sèche à l’origine) dans des 
sacs de polythène : ce dernier matériau est d’une étanchéité 
parfaite moyennant qu'il ne soit pas fragile, ce qui suppose 
une certaine épaisseur. Cette conception du sac d’isolant est 
très valable en principe, à condition que l'étanchéité absolue 
du sac ne soit pas mise en échec. 

En effet, si dans le volume fermé il se produit quelques 
entrées de liquide ou de vapeur, les risques de condensation 
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seront importants et le matériau, du fait de la mauvaise diffu- 
sion de l’air, pourra être détruit. 

Pour des raisons analogues, la protection des matériaux 
d'isolation placés sous couverture étanche et froide (par 
exemple couverture d'aluminium à joints debout) pose un pro- 
blème particulièrement délicat car le carton bitumé et la 
feuille d’aluminium forment une paroi étanche et froide, en 
principe tres favorable aux condensations qui risquent de for- 
mer des ruissellements d’eau et de mouiller le matériau isolant. 
On préconise en général dans ce cas une ventilation de la sous- 
face par des grilles bien disposées et de section suffisante. Des 
tentatives qui paraissent avoir été couronnées de succes ont 
été faites en admettant comme section totale des ouvertures 
de ventilation le 1/300 de la surface totale du comble. 

Il est enfin à noter que lorsqu’on applique un matériau 
d’isolation spécial contre du béton, il convient de s’assurer 
qu’il n’y a pas incompatibilité entre les deux produits et 
qu’aucune action physico-chimique nocive ne peut s'y produire. 

D'un autre côté, lorsqu’on fabrique le béton, il faut penser 
que l’eau peut pénétrer dans le matériau isolant et détruire 
son pouvoir d'isolation. 

Chaque paroi de conceplion nouvelle doit être étudiée sous 
les angles suivants : 

— possibilités, examinées par étude théorique, des conden- 
sations et détermination des zones exposées ; 

— éventualités de fissuration : déplacements, fluages, varia- 
tions dimensionnelles relatives ; 

— étude des joints ; 

— interractions physico-chimiques ; 

— ventilation, diffusion de l’air, et perméabilité à la vapeur ; 

— étude des barrières de vapeur, de leur comportement et 
de leur stabilité ; 

— drainage de l'humidité. 

C'est seulement après ces examens que le tableau prévi- 
sionnel du comportement thermique de la paroi pourra être 
dressé : il sera au besoin complété par des essais. 
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VII - la considération des régimes de température variables 


Toute la présente étude considère la transmission de la 
chaleur sous l’angle d’une simplification très notable : le régime 
physique dit permanent, c’est-à-dire la constance dans le 
temps des températures, intérieure et extérieure. C’est seule- 
ment avec cette hypothèse simplificatrice qu’on peut résoudre 
les problèmes de transmission par des équations très simples 
et notamment par la considération des coefficients K (fonction 
des conductibilités À). La réalité est plus complexe puisque 
d’une part, la température extérieure présente des variations 
plus ou moins régulières, et d’autre part, le chauffage peut être 
discontinu : dès lors, deux parois, même si elles ont le méme K, 
peuvent se comporter de façon tout à fait différente (la paroi de 
3 em disolant ultra-léger n'étant plus du tout équivalente a 
60 cm de pierre ou de béton). A côté de la conductibilité À, il 
faut faire intervenir la chaleur spécifique c et le poids spécifique 
(sous la forme des deux paramètres très importants 


la diffusivité 


et l’effusivité \ Ace 

Mais les méthodes de traitement de ces problèmes (systèmes 
de résolution de l'équation fondamentale de Fourier) dépassent 
le cadre de cette brève étude et nous ne les aborderons pas. 

Il n’en est pas moins indispensable que les constructeurs 
sachent que ces problèmes existent (le volant thermique), qu'ils 
sont souvent importants, et que les méthodes pour les résoudre 
sont très développées. Une méthode française, due à Nessi et 
Nisolle, est susceptible de donner toute satisfaction : c’est la 
méthode dite des courbes d’influence. Voici quelques-uns des 
problèmes qui peuvent être abordés et résolus par ce moyen 
(selon MM. Nessi et Nisolle) : 

— tracé de la température de Pair intérieur en fonction du 
chauffage et de la température extérieure ; 


conclusions 


L’isolation thermique est d’abord affaire de conception archi- 
tecturale. On ne prend pas le même genre de précautions pour 
isoler une unité d'habitation de style Le Corbusier, un immeuble- 
tour et un pavillon de banlieue. Et il ne convient pas de réaliser 
la même protection contre le froid à Nice et à Pontarlier. 

L’isolation thermique des parois des logements économiques 
doit être poussée suffisamment pour que les dépenses annuelles 
de chauffage soient raisonnablement modérées. Il n’y a pas lieu 
d’un autre côté de la pousser à des valeurs de record, finale- 
ment sans intérêt économique, en général, car l'isolation n’est 
pas une fin en soi. 

La détermination du coefficient K d’une paroi conçue sur 
le papier est une opération délicate, même quand les densités 
apparentes des matériaux composant sont toutes connues. Il 
convient d’être très prudent, de ne faire qu’une confiance 
relative aux essais de laboratoire exécutés à sec et de majorer 
de façon appréciable les valeurs des conductibilités ainsi 
obtenues. 

Un grand nombre de matériaux nouveaux isolants sont 
apparus : isolants moyens, tels que bétons légers divers, bétons 
dagrégats spéciaux (perlite, vermiculite, ponce, pouzzolane, 
laitier expansé) ou isolants supérieurs (bois comprimés, fibres 
agglomérées, fibbraglos, résines, feutres et laines minérales, 
poudres et granulés, textiles, plastiques, etc.). Tous ces maté- 
riaux sont à la disposition du constructeur, ils doivent être 
emoloyés en connaissance de cause, placés aux endroits conve- 
nables, en fonction de la conception du mur, de l’étanchéité 
et des possibilités d’humidification notamment. L’humidité 
est, en effet, la principale ennemie de l'isolation thermique 
(comme la principale ennemie de la durabilité des constructions). 
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__ tracé des diagrammes de puissance d’après le program 
de la température extérieure ; 

— étude des groupements des réseaux de distribution 
chauffage ; 

__ détermination de la surpuissance à installer pour ten 
compte des interruptions de service. Prévision des économie 
qui peuvent être obtenues par ces interruptions ; 

___ étude de la conduite automatique de l'installation ; 

— signification et discussion des essais de réception 4 
l'installation ; 

— choix de la structure des parois ; 

__ détermination de la température intérieure, l’été, en fones 
tion de l’insolation ; 

ite, Cle: 

Il serait excessif, cependant, de dire que cette considération 
des régimes non permanents (dits encore « variables » ou 
« discontinus ») enlève tout intérêt aux considérations plus 
simples que nous avons développées dans cet article et aux 
diverses conclusions. En fait, aussi longtemps qu’on ne considère 
que le chauffage et la saison d'hiver, l'étuve du régime perma- 
nent et des coefficients G et K est, sinon exhaustive, en tout 
cas suffisante pour une première approximation. Il n’en est 
plus du tout de même l’élé, car pour l'étude de la protection 
contre la chaleur, il est tout à fait impossible, même pour une 
étude préliminaire, de faire abstraction de la masse et du volant 
thermique des constructions. Mais ceci est une autre question 
qui justifierait de longs développements. Car il est plus difficile 
à l’heure actuelle de protéger les logements de la chaleur que 
du froid. Et cela se conçoit, puisque contre le froid on bénéficie 
d’un équipement approprié — le chauffage. Tandis que le 
coût des frigories nous empêche à l’heure actuelle, de nous 
équiper avec une efficacité analogue contre les températures 
trop élevées. 


Les condensations à la surface intérieure des locaux, qui 
préoccupent les constructeurs, sont un facteur important 
d'humidification. Comme leur apparition tient pour une large 
part à l’usage qui est fait maintenant des logements écono- 
miques, leur correction est surtout un problème de ventilation 
et de chauffage, comme nous l’avons développé. On doit s’at- 
tendre à des progrès très rapides dans la ventilation des locaux 
habités et dans la combinaison indispensable de cette ventilation 
au chauffage. 

Les possibilités de condensation dans l’épaisseur des parois 
doivent être étudiées chaque fois qu’on conçoit ou qu’on veut 
réaliser une paroi extérieure de conception nouvelle, compo 
tant de notables hétérogénéités de matériaux. 

Enfin, le constructeur ne doit pas faire abstraction des pros 
blèmes posés par la protection contre la chaleur en été. C’est 
un problème aussi important et plus délicat à traiter que celui 
de la protection contre la rigueur de l'hiver. Nous n’avons pas 
examiné cette question, puisque notre article était destiné à 
un numéro consacré au chauffage. Mais ce problème de la pros 
tection contre la chaleur, fonction lui aussi du climat, post 
surtout les questions suivantes 

— orientation des façades et des vitrages ; 

— protection par brise-soleil fixe ; 

— protection par brise-soleil mobile (volets, divers) : 

— possibilités de ventilation intérieure ; 

— possibilités de ventilation dans les parois, notamment sou 
toiture et sous terrasse ; 

— masse thermique de la construction, et comportement de 
parois en régime variable. 
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le chauffage au charbon 


PAR J.L. JOLIN 


endances actuelles 


Extrait des mines françaises, le charbon est un combustible 

onomique fort employé et traditionnel dans notre pays. 
ependant son utilisation pour le chauffage domestique exigeait 
isqu’alors des manipulations nombreuses, fatigantes et 
ilissantes. Cette sujétion n’étant pas en rapport avec le 
onfort qu'on peut attendre d’une installation moderne, le 
roblème du chauffage au charbon a été entièrement recon- 
déré depuis quelques années. 

Le matériel moderne mis en œuvre dans les houilléres de 
rance a modifié profondément les techniques de la mine, 
les de l’extraction comme de la préparation des charbons. 
es produits sont maintenant épurés (élimination des pierres) 
: criblés (classement par grosseur). Des normes de classement 
es charbons ont été établies ; normes de calibres et normes de 
ature en fonction de la teneur du charbon en matières vola- 
les (charbon gras contenant beaucoup de matières volatiles 
: charbon maigre en contenant peu). 

On réserve maintenant pour le chauffage les qualités de petit 
libre, qui sont assez économiques et dont les dimensions 
sstreintes permettent les dispositifs mécaniques nécessaires à 
application de l’automaticité. Celle-ci est devenue l’objectif 


es appareils 


oéles individuels 


Le mode de chauffage pouvant être dans certains cas la 
lution la plus économique et de toutes façons la plus simple, 
st le poêle indépendant. 

Leur aspect n'a malheureusement pas beaucoup évolué 
epuis le temps de nos parents. Signalons toutefois l'effort de 
uelques rares constructeurs qui ont mis sur le marché des 
ppareils dont la forme plus dépouillée et étudiée en tenant 
ympte des impératifs d’un bon fonctionnement peut s'intégrer 
ans les ensembles mobiliers modernes. Par contre les poêles 
énéficient maintenant d’une plus grande maniabilité et d’un 
ndement meilleur. 

Un poêle moderne peut chauffer un volume allant jusqu’à 
00 m°. La meilleure solution est celle du poêle à feu continu 
ui dispose d’une grande souplesse de marche et fonctionne 
ussi bien au ralenti qu’à vive allure. Le système prévalant 
ujourd’hui est celui de la combustion en couche mince. Les 
oêles estampillés NF - UFACD portent sur une plaque l’indi- 
ation des catégories et des calibres convenant le mieux. 

L’aboutissement actuel des recherches consacrées à ce mode 
e chauffage est le prototype présenté au Salon des Arts Ména- 
ers 1957 : le poéle de réve. Les créateurs y ont réuni tous les 
erfectionnements qu’on pouvait souhaiter d’un tel appareil : 
‘serve de trois jours, allumage électrique, manipulations 
‘duites au minimum grâce au tableau de commande d’où 
on règle la marche par un thermostat commandant le venti- 
teur qui pulse l’air, et d’où l’on peut déclencher le décendrage 
ctionné par un vibreur électrique ; deux cendriers permettent 


principal, supprimant les manipulations fatigantes et salissantes. 
Son intervention se manifeste aussi bien dans l’alimentation 
des appareils que dans la régulation de leur marche en fonction 
de critères donnés. 

Les installations de chauffage sont dotées maintenant 
d’aquasta ou de thermostat qui, à partir de la température de 
l’eau de chauffage ou d’une pièce témoin, détermine la mise en 
route ou l’arrêt d’un ventilateur électrique qui active la combus- 
tion. L'intervention de ces régulateurs permet de ne pousser 
le feu que lorsque cela est nécessaire et évite ainsi toutes 
dépenses inutiles. Lors de l’arrêt du ventilateur, la combustion 
se poursuit en ralenti grâce au tirage naturel de la cheminée. 
Ajoutons à cela que la connaissance de plus en plus appro- 
fondie des phénomènes de combustion a permis aux construc- 
teurs de concevoir des appareils dont le rendement assez élevé 
peut dépasser 80 %. 

Ces économies provenant de l’emploi du charbon en petit 
calibre, de l’application de la régulation automatique et du 
rendement élevé des chaudières peuvent atteindre des valeurs 
de l’ordre de 30 à 50 % par rapport aux installations classiques. 


de n’évacuer des cendres froides que tous les deux jours. 

Si cet appareil n’est qu’un prototype, il laisse pressentir la 
tendance vers laquelle évolue le mode de chauffage par poêle 
individuel. 

C’est pour des installations plus importantes que les techni- 
ciens ont fourni l’effort le plus appréciable. 

Le principe de ces installations est en général celui du chauf- 
fage central. Le transport et l’échange des calories se fait grâce 
aux fluides habituels. La plupart des systèmes font appel à 
l’air, l’eau chaude et l’eau surchauffée. La vapeur basse pres- 
sion est beaucoup moins utilisée qu'auparavant et n’est à 
conseiller que dans des cas très particuliers. 

L’automaticité totale des appareils est souvent plus complète 
pour les générateurs de grande puissance (décrassage auto- 
matique), toutefois des recherches sont faites actuellement 
afin de rendre automatiques les chaufferies de moyenne et 
petite puissance. 


1 - Poêle de faible encombrement, chauffe un volume de 160 à 210 m°. Arthur Martin, 
type 41-10; 

2 PPoële de grande capacité (18 kg) assurant deux jours de marche, chauffe 250 à 
300 m3; Chappée N° 8099; 

3 - Le « Poêle de rêve », prototype entièrement automatique, chauffant un volume 
de 200 m5, présenté au Salon des Arts Ménagers 1957 (G.Feldzer, conceptions nouvelles ; 
G. Fenoglio, combustion; I. Schein et H. de Looze, formes; Giovanetti et Bellod, réali- 
sation — ont collaboré à l'étude du « Poéle de rêve » avec le concours du Centre 
d'Essais Ménagers et de l'Institut Français des Combustibles et de l'Energie en liaison 
avec le Commissariat Général du Salon des Arts Ménagers) 
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appareils à air chaud 


Circulation naturelle 

Le calorifère à air chaud du siècle dernier a lui aussi été 
modernisé. C’est une solution simple et économique pour de 
petites installations. Un poéle spécial est enfermé dans une 
sorte de placard-cheminée, l’air y circule naturellement : Pair 
froid entre par une ouverture au ras du plancher, s’échauffe au 
contact de l’appareil et s'échappe au plafond par une série de 
gaines qui le répartissent dans les pièces à chauffer. 

Un plan bien compris facilite l'installation de ce type de 
chauffage. Il vaut mieux choisir un emplacement central qui 
diminue au maximum les parcours de l’air chaud. Par ailleurs 
la sécurité exige que les orifices de chargement et de décen- 
drage soient extérieurs au circuit de l’air chauffé. 

La circulation naturelle de l’air chaud ne peut être envi- 
sagée que pour les appartements de faible importance (moins 
de 5 pièces) afin que le trajet de lair chaud ne soit pas trop 
long ni trop ralenti. Pour un ensemble plus important, l’inter- 
vention d’un ventilateur doit être envisagée (air pulsé). 

Ce mode de chauffage convient particulièrement aux pièces 
dont le chauffage doit être effectué de façon intermittente et 
dont par conséquent la mise en température doit être rapide : 
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la faible inertie thermique de l’air permet une grande souplesse 
de marche, de plus le fluide chauffant est à l’abri de tout risque 
de gelée. 

Pour les petites installations (appartements par exemple), il 
existe tout une gamme d’appareils qu’on peut placer dans un 
placard ou encastrer dans une niche et dont la puissance est 
suffisante pour assurer une température normale dans des 
locaux de 125 à 650 ms. 


Circulation accélérée 

L’écoulement naturel est insuffisant pour cheminer dans des 
gaines trop longues ou pour chauffer régulièrement des espaces 
importants. On pulse donc l’air mécaniquement (ce procédé 
est présenté à la page 99 de ce numéro). 


appareils classiques à eau ou à vapeur 


C’est encore à l’eau chaude ou surchauffée qu’on fait appel 
le plus souvent pour chauffer les volumes construits. C’est tout 
au moins pour ce mode de chauffage qu’on dispose de la gamme 
d'appareils la plus complete. 

Cette gamme, très variée, va de la chaudière traditionnelle à 
l'équipement automatique moderne en passant par la solution 
mixte de la cuisinière de chauffage central. 


Chaudières traditionnelles 

Les chaudières traditionnelles, généralement en fonte, étaient 
très employées jusque ces dernières années. Elles sont simples, 
robustes et d’un prix d’achat modique. Munies d’une jaquette, 
certaines d’entre elles peuvent être intégrées dans les blocs- 
cuisine modernes. 

Leur réglage est facile : il se fait au moyen d’un régulateur 
actionnant le volet d'admission d’air sous la grille, ou bien par 
un régulateur automatique plus précis. 

Les chaudières en fonte actuellement fabriquées sont du 
type sectionnel, c’est à dire qu'elles sont formées de plusieurs 
éléments assemblés qui sont : une façade avant avec portes 
de chargement et cendrier, et une façade arrière, avec buse de 
départ des fumées et orifices de départ et retour d’eau; entre 
ces deux façades, on intercale un certain nombre d'éléments 
intermédiaires, nombre en rapport avec la puissance que l’on 
veut obtenir de la chaudière. 

Cependant cette chaudière nécessite un chargement manuel 
et emploie une qualité de charbon peu économique. L’emploi 
d'une trémie-réserve placée au-dessus de la chaudière peut 
cependant réduire de beaucoup les manipulations. 


Cuisinières de chauffage central 

On peut utiliser une cuisinière pour la production de chaleur 
en vue du chauffage de logements, en plus de son utilisation 
habituelle. Cette solution de compromis entre les exigences 
d'un appareil de cuisine et celles d’un appareil de chauffage 
n’est en général indiquée que pour une petite installation de 
chauffage ou lorsqu'on ne dispose que d’un seul conduit de 
fumée. Elle est très prisée dans les milieux ruraux qui peuvent 
ainsi profiter du chauffage sans avoir à alimenter de foyer 
supplémentaire. 


4 - Calorifère à air chaud, à circulation naturelle. Poéle « SIP » encastré: 

5 - Calorifère à air chaud, à circulation accélérée, anpareil automatique « Excelsior » 
de grande puissance (250 000 cal/h) à brûleur à vis alimenté depuis une trémie; 

6 - Chaudière de chauffage central classique munie d'une jaquette qui peut s'intégrer 
dans une cuisine moderne; chaudière « JA V », modèle 000 à 22 000 cal/h.; 

7 - Cuisinière de chauffage central, marque « Scienti 2 modèles de 12000 ef 
20 000 cal/h (Photo P. Belzeaux) 


Ce sont des cuisinières à feu continu et conçues spécialement 
Jour ce double usage ; elles comportent un bouilleur fournissant 
eau chaude pour plusieurs radiateurs et le service d’eau chaude 
courante ; de plus, une partie de la chaleur est dégagée par 
rayonnement et, en faisant communiquer les pièces, on peut 
chauffer une partie de l'habitation. Des dispositions spéciales, 
enfin, sont prévues pour assurer la cuisson, grâce à la position 
haute de la grille et le dessus dressé avec couvercle isolant. 

Elles marchent généralement en régime continu, mais le feu 
peut être poussé facilement pour la préparation des repas. La 
puissance de ces cuisinières varie de 5 000 à 25 000 cal/h et leur 
consommation est relativement faible, compte tenu de la 
consommation pour la cuisson (20 kg par jour). 


appareils automatiques à eau ou à vapeur 


L’automaticité pour des installations plus importantes se 
manifeste dans le chargement et l’évacuation des cendres et 
par la régulation de la marche. Plusieurs types d’appareils ont 
été mis au point. Ils englobent des équipements annexes 
destinés à rendre automatiques les chaudières : avant-foyers et 
brûleurs à vis, et des chaudières automatiques. 

Si le prix d’achat de ces appareils est relativement élevé, en 
plus du confort qu'ils apportent, ils sont amortissables rapi- 
dement grace à l’économie sur le combustible et sur le personnel. 
Avant-foyers 

L’avant-foyer est done une solution de modernisation et 
d'utilisation de combustibles meilleur marché. Les avant-foyers 
s'adaptent à toutes les chaudières à grille fixe ou oscillante. 
Ils se comportent comme des chaudières auxiliaires, c’est là 
qu'a lieu la combustion. La chaudière joue alors le rôle de 
récupérateur de calories ; son utilisation moins poussée permet 
de ménager une chaudière déjà fatiguée. Ces avant-foyers sont 
surmontés d’une ou plusieurs trémies contenant une petite 
réserve de charbon. A la base, un obturateur permet d’en régler 
l'écoulement ou d’en arrêter la descente pour les opérations 
de décrassage. Le charbon descend directement dans le foyer 
par gravité et y brûle en couche d’épaisseur constante. Le corps 
de ces appareils est à double enveloppe en tôle d’acier, à 
circulation d’eau en relation avec le circuit de la chaudière. 
I] existe différentes dispositions des amenées d’air primaire et 
secondaire qui permettent de brûler complètement le combus- 
tible et les gaz qui s’en dégagent. Dans tous les avant-foyers, 
les cendres sont fondues et sont extraites sous forme de mâche- 
fer. 

L’automaticité est obtenue, comme dans les autres systèmes, 
par l’action d’un thermostat sur un électro-ventilateur. L’émis- 
sion de chaleur est proportionnelle à la quantité d’air injectée. 
Les combustibles utilisés, selon les modèles, sont les charbons 
maigres en grains, ou braisettes, et des gravillons de coke. 
Certains peuvent brûler des flambants secs dans le même 
calibres. 


Bruileurs à vis 


Le brûleur à vis est le procédé qui équipe de nombreuses 
installations de chauffage d’une certaine importance. 

Pouvant s’alimenter directement depuis une soute impor- 
tante, c’est un système automatique d’une autonomie très 
grande, celle-ci étant fonction de la capacité même de la soute. 

Cet appareil s’adapte aux chaudières ordinaires à grilles amo- 
vibles. Pour les chaudières à grille fixe, l’adaptation demande 
le remplacement de quelques éléments intermédiaires. La 
chambre de combustion de ces chaudières doit être suffisante ; 


si elle ne l'est pas, on peut y remédier en surélevant la chau- 
dière. Le brûleur à vis peut se monter selon l’axe longitudinal, 
soit en avant, soit en arrière de l'appareil ou selon l'axe trans- 
versal, suivant les facilités des lieux et l’aptitude de la chaudière 
a ce montage ; le montage longitudinal avec alimentation par 
l'arrière permet le décrassage le plus facile. 

Ce brûleur se compose essentiellement d’une vis qui, puisant 
le charbon dans une trémie ou à la soute, l’entraîne vers le 
foyer. Celui-ci a la forme d’un creuset dans lequel le combus- 
tible, poussé par la vis, arrive par le bas. Des tuyères réparties 
autour de ce creuset servent à l’injection de l’air nécessaire à la 
combustion. 

Le charbon est introduit à chaque instant dans le foyer en 
quantité égale à celle qui est brûlée. Echauffé pendant le par- 
cours, il commence à brûler à hauteur des tuyéres, la combus- 
tion continuant pendant son ascension ; un tas de charbon en 
ignition se forme au-dessus du creuset. Dans son mouvement 
d’ascension dans le foyer, le charbon s’échauffant progressi- 
vement abandonne ses matières volatiles et celles-ci, en tra- 
versant la couche de combustible en ignition, sont entièrement 
brûlées sans dégagement de fumée. 

L'opération de décrassage consiste simplement à retirer 
périodiquement du foyer les mâchefers qui se sont déposés 
autour du creuset. 

La mise en marche et l’arrêt du brûleur sont commandés 
automatiquement par un thermostat dont le réglage est basé 
soit sur la temnérature de l’eau en circulation dans l’installa- 
tion, soit sur celle de l’air d’une pièce témoin. 

L'utilisation d’un brûleur à vis n’est intéressante que pour 
une installation relativement importante (au moins 50 000 cal/h) 

Deux montages sont possibles : soit l’alimentation en charbon 
par une trémie de capacité relativement faible, soit le préle- 
vement direct du charbon dans la soute par la vis preneuse. 
Cette deuxième solution est la seule en mesure d’assurer un 
automatisme réel dans l’alimentation d’un foyer ; elle supprime 
toute sujétion de main-d'œuvre. Cela implique évidemment la 
proximité relative de la soute afin de simplifier au maximum 
le parcours du combustible. 

Les brûleurs à vis consomment des charbons en grains plus 
économiques. L'économie réalisée de ce fait permet d’amortir 
le matériel en un temps relativement court. 


Chaudières automatiques 


Les chaudières automatiques sont en fait la solution la 
plus évoluée au probleme du chauffage rationnel. 

Il existe de ces chaudières une gamme fort étendue dont la 
puissance, allant de 10 000 cal/h à plusieurs centaines de mille 
cal/h, permet de chauffer des locaux allant du petit apparte- 
ment à l’immeuble important. 

Ces appareils se présentent sous forme de blocs compacts 
et d’encombrement réduit. Ils sont construits aussi bien en 
fonte qu’en acier. Les modèles de faible puissance, qu’on peut 
placer dans une cuisine, sont abrités sous une jaquette dont 
la surface émaillée s’harmonise avec les meubles actuels. 

Les chaudières automatiques comportent une trémie assu- 
rant une petite réserve de combustible. Le corps même des 
chaudières est monobloc ou sectionné. 


8 - Avant-foyer automatique équipant une chaudière, combustion en couche d'épais 
seur constante, ventilation automatique primaire et secondaire, puissance 300 000 cal/h. 
Avant-foyer « Sicram », chaudière en fonte « De Dietrich »; 

9 - Brûleur automatique à vis, à prise directe en soute, équipant une chaudière 
classique. Puissance 100 000 cal/h. Brûleur « Dragon », chaudière en fonte « Ideal 
Standard » 


Descendant par gravité, le charbon brûle régulièrement en 
couche mince sur une grille inclinée. Certaines chaudières sont 
équipées de deux arrivées d’air : primaire et secondaire qui 
permettent de brûler à la fois le charbon et les gaz qui s’en 
dégagent, utilisant à fond le pouvoir calorifique du charbon. 

L’automaticité de ces chaudières consiste dans l’alimentation 
du foyer et le réglage de l’allure de chauffe obtenus sans sur- 
veillance ni travail manuel d’après la température de l’eau des 
radiateurs ou de l’air d’un local témoin. Elles sont dans ce 
but équipées d’un ventilateur électrique silencieux qui souffle 
la quantité d’air nécessaire à la combustion. Quand la tempé- 
rature voulue est atteinte, le ventilateur s’arréte. A l'arrêt 
la combustion est maintenue à allure réduite par le tirage 
naturel de la cheminée. Cette marche au ralenti peut être 
maintenue sans ennui pendant plusieurs jours ; la remise en 
route est immédiate et la montée en température rapide. 

Ces machines sont robustes et sont conçues pour résister aux 
brusques variations de température du foyer et de l’eau, dues 
à l’action des dispositifs modernes de régulation. 

Le décrassage est aussi particulièrement simplifiée. La tota- 
lité du charbon étant brûlée, le résidu de la combustion n’est 
plus que du mâchefer relativement propre. Ce décrassage se 
commande par levier ou s’opère automatiquement. Le cendrier 
est d’une capacité suffisante pour avoir à n’en retirer que des 
cendres froides et sans poussières, et cela tous les deux ou trois 
jours, voire même une ou deux fois par an (Anthratube). 

Ces chaudières sont d’un rendement élevé, pouvant dépasser 
dans certains cas la valeur de 80 %. Elles consomment de plus 
des charbons de petit calibre, donc essentiellement économiques 
(une petite chaudière brûle 15 kg/j pour une puissance de 
20 000 cal/h). L'économie de personnel et le confort qu’appor- 
tent la régulation automatique et la réduction des manipula- 
tions sont tout aussi importants. 


10 - Chaudière automatique en acier de petite puissance. Combustion en couche 
l'épaisseur constante. Ventilation automatique primaire et secondaire. Décendrage 
1 muni « tte émaillée. Chaudière « Tropique » (Segor), 


puissance 30000 cal/h 


uissance. Alimentation par vis 
ique par électro-aimant; la chau 
r de grande capacité. Chaudiére 
Cette chaudiére est actuellement 
natiques de petite puissance; 


11 - Chaudière automatique monobloc de petite 


cte en soute. Décrassage autc 


E areils auton 


12 - Chaudière automatique en fonte de moyenne puissance. Combustion en couche 
d'épaisseur constante. Ventilation automatique primaire et secondaire. Chaudière 


13 - Chaudière automatique en acier de moyenne puissance. Combustion en couche 
constante. Ventilation primaire et secondaire, Chaudière « Autolux D » (SAPCA) de 
400 000 cal/h 
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manutention et alimentation 


Malgré l'apport énorme de l’automaticité dans la marche 
des chaudières de chauffage actuelles, l’alimentation, elle, 
bénéficie d’une automaticité plus relative. Suivant leur concep- 
tion et leur importance en effet, l’autonomie des chaudières 
est très variable et certains modèles nécessitent deux remplis- 
sages par jour. 

Le travail des techniciens s’est alors porté sur la recherche 
sinon d’une autonomie de fonctionnement plus grande (qui 
n’est matériellement pas toujours possible) du moins sur un 
chargement plus facile et plus propre surtout. 

Ainsi les systèmes de remplissage actuels évitent les contacts 
manuels avec le charbon et, dans la mesure du possible, l’intro- 
duction de ce charbon dans les pièces d’habitation. 

Voici un bref aperçu des systèmes de remplissage allant du 
poêle individuel aux plus importantes chaufferies. 


petites installations 


Alimentation par sacs 


A l’échelle la plus faible, le système de chargement le plus 
propre est la solution imaginée par les auteurs du « poêle de 
rêve » présenté au Salon des Arts Ménagers 1957 : le charbon 
en boulets est enfermé dans des sacs en matière synthétique 
transparente d’une contenance de 1 kg. 


Alimentation par jerricans 


Pourlesinstallations de faible importance (moins de 50000 cal/h) 
un mode de chargement intéressant est l’utilisation des jerricans 
à charbon. 

Ce sont des emballages métalliques dont la forme a été 
conçue pour répondre à deux exigences 

-— verser directement, sans manipulation ni transvasement, 
le contenu de 15 kg de charbon (environ la consommation d’un 
jour) dans l’appareil de chauffage. 

— permettre un stockage facile, d’un encombrement mini- 
mum, dans quelque endroit que ce soit : cuisine, garage... Tel 
qu’il a été conçu, le jerrican, livré et repris à domicile, permet 
d’entreposer avec six récipients une provision de 90 kg de 
charbon dans un volume de 15 cm de large, 1 m de long et 
1,20 m de haut. 


Alimentation par trémie 


Toujours pour les chaudières de faible puissance, et si l’on 
veut éviter des manipulations relativement fatigantes, une 
solution intéressante est celle de la trémie. 

Cette trémie est placée juste au-dessus de la chaudière afin 
que le charbon s’écoule simplement par gravité. Cette position 
peut donc influencer la conception du plan des locaux pour 
lequel le chauffage est prévu. 

On peut utiliser les trémies standard en tôle d’acier que 
divers constructeurs ont mis au point. 

La contenance d’une trémie peut aller de quelque 250 kg 
à plusieurs tonnes. 

Elles se présentent sous forme d’une capacité terminée au 
bas par une pyramide renversée. Un corps cylindrique relie la 
pointe de la pyramide à l’orifice de chargement de la chaudière 
et contient généralement la vanne de remplissage. 

Ce remplissage peut se faire par l'intervention de commande 
manuelle, ou automatiquement. 

La meilleure disposition est évidemment de placer cette 
trémie le long d’un mur extérieur afin que le chargement puisse 
se faire directement de l'extérieur, donc sans risque de poussières 
dans les locaux d’habitation. 


moyennes et grosses installations 


C'est bien stir dans les grosses installations où elle peut 
atteindre des valeurs de plusieurs tonnes/heures que l’alimen- 
tation en charbon est importante. 

C’est du soin que l’on apportera à trouver une solution à ce 
problème que dépendront la commodité et le bon fonction- 
nement d’une installation au charbon. 


Alimentation par gravité 


Comme pour les petites installations la solution la plus élé- 
gante est celle d’une trémie de grande capacité située au-dessus 
de la chaudière. C’est aussi la position la plus économique. Le 
charbon s’écoule par simple gravité. Le profil du terrain peut 
dans certains cas favoriser cette disposition. 


Alimentation par vis 


Quand la soute est au niveau de la chaufferie, une excellente 
solution consiste à équiper la chaudière d’un brûleur à vis qui 
prend le combustible directement dans la soute, 


a 
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14 - Jerricans a charbon donnant la possibilité d'un stockage sur un faible encombre- 
ment; 


15 - Trémie et chargeur équipant une chaudière classique ; 16 - Alimentation 
par gravité ; 17 - Alimentation par vis ; 


Systèmes élévateurs manuels 

Quand la soute est au niveau de la chaudière, ou même en 
dessous et qu’on ne peut utiliser la vis d’Archimede directement, 
le problème est alors plus délicat et on a le choix entre un certain 
nombre de solutions. 

Soit qu’on déverse le charbon dans la trémie d’un avant- 
foyer ou d’un brûleur à vis, soit qu’on l’amène de façon continue 
directement dans la chaudière, il faut avoir recours à un sys- 
tème élévateur. 

I] existe dans cette catégorie un certain nombre de procédés 
qui peuvent s'adapter plus ou moins aisément aux différentes 
positions que la chaufferie peut prendre par rapport à la soute. 

On peut utiliser une benne (ou plusieurs) d’une contenance 
d’une centaine de kilos qu’un manœuvre remplit en général à 
la main (un homme suffit pour un groupe de 1 000 000 cal/h) 
et qu'il déplace sur un monorail. La benne se vide dans les 
trémies qui alimentent chaque foyer. 

L'alimentation par matériel roulant est à peu près équiva- 
lente, Un manœuvre remplit à la main un chariot ou wagonnet 
qu'il pousse sur une piste ou des rails et vide dans la trémie 
des chaudières par une vanne située sous le container et qui 
communique avec l’orifice de remplissage des trémies. 

Ces solutions évidemment simples exigent l'intervention 
d’un manœuvre, voire même de plusieurs pendant les périodes 
de grand froid. 


Systèmes élévateurs mécaniques 

D’autres procédés mécaniques peuvent limiter le rôle du 
chauffeur à un simple contrôle et à la commande de l’instal- 
lation. Plusieurs systèmes sont proposés. 

L’un utilise l’action combinée d’un élévateur à godets pour 
le trajet vertical et d’une vis sans fin pour le parcours 
horizontal. Les variantes viennent de la position de la soute 
et de la façon dont on prend le charbon, que le chargement 
soit manuel, que le charbon se déverse directement dans l’élé- 
vateur à godets, ou qu’il soit amené à l’élévateur par une 
vis parallèle ou perpendiculaire à la soute. 

Une solution différente est l’utilisation pour le transport 
horizontal ou oblique du charbon en grains, de bande 
continue, à l’intérieur d’un carter métallique qui étouffe le 
bruit et la poussière. Le raccordement à la chaudière se fait 
par goulotte tournante, par le montage de trémie auxiliaire 
ou un raccordement direct qui permet le fonctionnement auto- 
matique. 

Un procédé très souple et qui s'adapte facilement à un 
trajet compliqué et long est celui de l’aérochargeur. Son instal- 
lation ne nécessite pas d'aménagements particuliers de la cave 
ni de modifications de maçonnerie. Le principe de ce trans- 
porteur est d’aspirer le charbon en grain de la soute, à travers 
une tuyauterie et de le déverser dans les trémies des chaudières. 
Un conduit souple permet de déplacer la suceuse au gré des 
circonstances. 


18 - Alimentation par élévateur à godets ; system2 Camm; 19 - Alimentation par 
transporteurs ; 20 - Alimentation par aérochargeur ; tête d'aspiration au bout d'un 
onduit souple, Systéme Berry 


évacuation des résidus 


Si le rendement élevé des chaudières ne laisse que des résidus 
relativement propres et, en général, froids, sous forme de 
machefer, le problème de leur évacuation subsiste dans toutes 
les installations de chauffage au charbon. 

Presque toutes les installations automatiques sont décen- 
drées par leviers ou automatiquement, mais leur cendrier ne 
contient pas plus que les résidus résultant de deux jours de 
combustion. 

L’Anthratube offre une solution intéressante pour les petites 
installations. Elle n’a pas de fond et est placée au-dessus d’une 
fosse, La capacité de cette fosse est suffisante pour qu’on puisse 
ne la vider qu’une ou deux fois par an, lors de la visite de 
l'installation. 

Pour les chaudières plus importantes, on peut prévoir à la 
sortie du décendrage une batterie de containers que l’on remonte 
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au niveau du sol par un système élévateur. Toutefois la régle- 
mentation en vigueur en France interdit de faire déboucher 
cet élévateur sur un trottoir ou la rue; la porte d'évacuation 
peut être ménagée dans la façade ou dans une cour en retrait 
sur la rue. 

L’évacuation des mâchefers des grosses installations se fait 
par transporteurs mécaniques à bandes ou à raclettes qui le 
transportent jusqu’à un lieu de stockage d’où il est repris par 
grandes quantités. 

Dans la plupart des cas, cependant, le problème reste entier 
et on peut lui souhaiter une solution aussi pratique que celles 
qui ont été appliquées à l'alimentation et à la régulation des 
appareils de chauffage au charbon. 


J.-L. JOLIN 


le chauffage au mazout 


La ia + # 
généralités 

L'utilisation des combustibles liquides à l’usage de chauffage 
a pris ces dernières années une importance grandissante. Les 
fuels apportent les avantages recherchés en vue d’un confort 
et d’une facilité d'utilisation meilleurs, c’est-à-dire : grande 
autonomie, commodité d’approvisionnement et de stockage, 
régularité et souplesse, propreté et absence de manipulations 
dues à l’automaticité. 

Cependant, la production nationale de pétrole étant très 
faible, il est nécessaire de faire appel à la production étran- 
gère, par conséquent son approvisionnement est plus ou moins 
victime des désordres politiques, ainsi que des événements 
récents l’ont prouvé. 

Le chauffage au fuel rapidement mis au point, n’a bénéficié 
depuis ces dernières années que de modifications de détail. 
Les caractéristiques de matériel moderne ont donné lieu à 
l'établissement de normes dont la plus récente (août 1953), 
la norme E 31 301, a pour objet de fixer les caractéristiques de 
construction et de fonctionnement des brûleurs à combustible 
liquide et de leurs accessoires, ainsi que la technique des essais 
de référence. 

Faisant suite à quelques considérations générales sur le fuel, 
et afin de rester dans le cadre de ce numéro consacré aux 
systèmes nouveaux de chauffage, nous ne présenterons que des 
appareils récents ou qui ont bénéficié, depuis peu, d'amélioration 
sensibles : ce sont des poêles individuels, des calorifères à air 
chaud et des chaudières de chauffage central. 


Caractéristiques 

Les fuels sont obtenus en raffineries par le traitement du 
pétrole brut dans des unités de distillation ou de cracking 
thermique ou catalytique. 

Les produits utilisés comme combustibles de chauffage sont 
en général des produits peu volatils. Ce sont les fuels-oils ou 
mazout. 

Administrativement, ils se répartissent de façon suivante 
\ fuel-oil léger 
| fuel-oil domestique 
\ fuel-oil lourd n° 1 
| fuel-oil lourd n° 2 


La classification des mazouts est basée sur un certain nombre 
de caractéristiques administratives. Des spécifications régissent 
ces caractéristiques et présentent un certain intérêt en ce qui 
concerne le stockage, l'équipement et la conduite d’une instal- 
lation. 


fuels-oils fluides 


fuels-oils lourds 


Préconisation 

Il est difficile de concevoir une règle absolue permettant de 
fixer la nature du combustible pour une installation de chauffage 
présentant des caractéristiques bien définies. Chaque équipe- 
ment peut être considéré comme un cas particulier. 

Toutefois, l'application du tableau ci-contre doit permettre 
dans la majorité des cas, d’assurer le bon fonctionnement d’une 
installation convenablement réalisée pour l’utilisation de la 
qualité de combustible liquide choisie. 

Le fuel-oil domestique est le combustible le plus souvent 
préconisé pour des puissances inférieures à 80 000 cal/h. 

Le fuel-oil léger est conseillé pour des puissances de 80 000 
à 250 000 cal/h. La pulvérisation de ce fuel-oil nécessite l’utili- 
sation d’une pression de marche élevée ou mieux le réchauffage 
du combustible afin d’en diminuer la viscosité. 

Le fuel-oil lourd est utilisé pour les installations impor- 
tantes (plus de 250 000 cal/h.) Pour les chaudières de grande 
puissance, on préconise les qualités les plus lourdes pouvant 
être approvisionnées. 

Dans certains cas, cependant, il est parfois intéressant d’uti- 
liser une qualité plus fluide : dans les cas d'équipement difficile 
des générateurs, de difficultés d’approvisionnement ; dans 
d’autres cas il peut être préférable d'envisager une qualité 
plus lourde. 


PAR J. L. JOLIN 


Puissance Combustible 
en th/h Types de | _ : 
’ : 
Types d’appareils NE 7-1. l'réglage dé Fluide Lourd 
Be bruleurs Le a 43 
Mini- | Maxi- | | 
mum | mum Domest.| Léger| n° 1 | n°2 
| Petites | | 
| chaudières 4 | 
| Sorties — 8 |Toutourien| + | 
| monobloc | 
NS PMR EE 2 Tilt 
5 | | 80 |Toutourien| # | 
Le A grand foyer Tout ou rien | 
| j | 
8 | | et à départs 80 | 250 ne ee x | @ 
= | | de fumées | 
| | 
ë NÉ )Mrperde aut 250 —  |Tout ou rien | @ # 
ea 2! | variation | + e 
o de débit 
et D RS eae EW at we | Ms eee ne 2 : 
ro) 
“ | a | ; | 
fe | 21 — 80 |Tout ourien| % | 
© J 
8 || NE Tout ou rien | 
Sails magasin : | 
O o iy 80 |, 250 variation 
| <| et à départs Se. e 
| O | de fumées 
| | par le bas | Tout ou rien| @ * 
250 — variation 
| | de débit * . 
— 80 |Tout ourien| % 
| 
| Tout ou rien | 
Chaudières spéciales 80 | 250 variation * | e 
(acier) de débit 
| | 
250 —  |Tout ou rien | @ x | 
variation 
de débit * e 
variation | 
Chaudières du type Grandes de débit | * e 
industriel puissances Réglage | | 
manuel | 
— | 89 |Toutourien| % 
| 
| Tout ou rien 
Générateurs 80 | 250 variation * @ 
| de débit 
d'air chaud | 
| Tout ou rien| 
250 | — variation * 
| de débit 
NOTA. — Dans certains cas, une seule quantité figure. 


Dans d'autres, il y a possibilité d'option entre deux qualités, mais la préconisation 
indiquée par un point gras représente celle à laquelle on estime devoir accorder 
préférence. 


Combustion 

La combustion est l’ensemble des phénomènes physiques et 
chimiques qui résultent de la combinaison des constituants du 
combustible et de l’oxygène de l'air. Elle se traduit généra- 
lement par une flamme accompagnée d’un dégagement gazeux 
avec production de chaleur. 

Le meilleur rendement pour la combustion des fuels-oils est 
obtenu en pulvérisant le liquide en très fines goutelettes. 
Celles-ci sont portées presque instantanément à très haute 
température par le rayonnement de la flamme et des parois, 
elles se vaporisent et leur volume diminue pendant toute la 
durée du parcours de la chambre de combustion ; à un moment 
donné chaque gouttelette se réduit à un noyau de carbone qui 
brûlant à son tour marque le stade final de la combustion. 

En général, la combustion se fait avec un léger excès d’air 
(elle est dite oxydante). On évite ainsi la formation d’imbrüûlés 
qui constituent la suie. 

Les gaz de combustion ne sont généralement pas visibles à 
l'œil nu (Ns, CO», SO», HO, O,). Ils deviennent grisatres 
ou noirs (fumées) dans le cas de combustion incomplète. 
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1 - Capte-suies : A et B - capte-suies à chambres annulsires; C - capte-sules à cellules 
multiples 


Une bonne combustion demande un tirage convenable. 
Dans certaines installations actuelles, le tirage naturel est 
doublé d’un tirage artificiel intermittent par ventilateur. 

La conception du conduit de fumée assurant le tirage est 
d'une grande importance dans une installation. Une régle- 
mentation tendant à codifier les principes de construction et 
d'utilisation des conduits est à l’étude et fera vraisemblablement 
l’objet d’une norme française établie avec le concours des Orga- 
nismes professionnels. La section du conduit ne doit pas être 
inférieure à 4 dm?. Il doit être établi en matériaux de qualité, 
d'une bonne résistance aux chocs thermiques, étanches et 
isolants, Ce sont en général des boisseaux ou des briques réfrac- 
taires. Les tuyaux de raccordement de l'appareil avant le 
conduit sont en tôle ou en matériaux incombustibles : ils sont 
munis d’un tampon de ramonage placé à la partie inférieure. 

La combustion n’étant jamais totale, il sort du conduit de 
fumée des suies en suspension qui créent une gêne et risquent de 
corroder les toitures en zinc environnantes. Il existe des capte- 
suies efficaces ; en raison de leur prix élevé, ces appareils ne sont 
justifiés que pour des installations d’au moins 200 000 cal/h. 

Lors de la combustion, la totalité de l'énergie ‘alorifique 
n'est pas utilisée, il y a des pertes par rayonnement, par excès 
d'air, par température excessive des gaz, par imbrdlés... Dans 
une installation bien conçue, le rendement reste cependant 
élevé et des valeurs de l’ordre de 85 % sont fréquemment 
obtenues. 


Le brûleur divise le combustible en fines particules pour en 
favoriser la combustion. 

Il en existe plusieurs types. Ce sont 

— des brûleurs à pulvérisation mécanique par pression d’huile: 
- des brûleurs à pulvérisation par air, dont la pulvérisation 
en est plus fine ; 

des brûleurs à coupelle rotative, tournant entre 2 500 et 

7 000 t/mn dont la force centrifuge sépare le combustible 

sous forme de gouttelettes ; 

brûleurs à vaporisation. Fonctionnant sans force motrice 

ni pression. La vaporisation du combustible a lieu dans une 

coupelle qui s’échauffe au contact de la flamme, les vapeurs 
étant ensuite mélangées à l’air de combustion. 

Le réglage de ces brûleurs est manuel pour les petites instal- 
lations. Pour des appareils plus importants, il est automatique 
et se fait par « tout ou rien », par « tout ou peu » ou « progressif ». 
Ces brûleurs sont accompagnés d'appareils d’allumage, de 
dispositifs filtrants, de régulateur de pression, de dispositifs 
de sécurité, et éventuellement de réchauffeur de combustible. 


Chambres de combustion 


La flamme issue du gicleur se développe dans une chambre 
spéciale conçue afin de favoriser la combustion. 

La chambre de combustion est constituée par le métal réfrac- 
taire ou inoxydable de l'appareil ou plus souvent par un revé- 
tement réfractaire. On a tendance à utiliser un briquetage peu 
volumineux. 

Les dimensions de la chambre de combustion dépendent 
de la puissance demandée à l’appareil de chauffage ; la section 
peut être rectangulaire ou cylindrique. Elle doit présenter une 
grande résistance aux chocs thermiques, chocs dus à l’inter- 
vention « tout ou rien » des régulateurs automatiques. 


changeurs 
L’échangeur de chaleur dépend du fluide utilisé pour le 


chauffage. Les différents systèmes seront considérés par la 
suite. 


2 - Brûleur Socoma « Gilbarco » réglage « tout ou rien ». 
4 modèles de 19 000 à 450 000 cal/h. Ce brûleur est pourvu 
d'un dispositif d'embrayage automatique “Economy 
Clutch’’ qui ne met en route la pompe d'alimentation que 
lorsque la ventilation fournit suffisamment d'air pour 
assurer la combustion totale; 3 -« Brûleur Francia » type 
G.C.I. à pulvérisation mécanique. Puissance 30000 à 
100 000 cal/h; 4 - Brûleur « Thermex » monté sur une 
chaudière classique en fonte réglage « tout ou rien », A 
pulvérisation mécanique; 5 - Brûleur « Oil-o-Matic », 
Dieny-Lucas, type Dynalux 5 réglage « tout ou rien », 
pulvérisation par air. Puissance 8000 à 35 000 cal/h. 
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stockage et alimentation 


Le stockage du combustible liquide est d’une grande impor- 
tance et demande, de la part de l’architecte, à être envisagé 
dès le début de l’étude d’une construction. 

Il n’y a que pour les très petites installations (poêles indi- 
viduels) que le stockage se fait en jerricans de capacité relati- 
vement faible. 

Pour une installation plus conséquente, il y a lieu de prévoir 
un réservoir suffisant. Ce réservoir peut être non enterré, en 
fosse ou enfoui dans le sol et, par rapport au brûleur, être situé 
à un niveau quelconque. 

Dans le choix de l’emplacement, il y a lieu de rechercher 
les solutions permettant le rapprochement à la fois de la chau- 
dière (pour éviter les pertes de charge à l’aspiration), et de 
l'emplacement de déchargement du camion-citerne (pour simpli- 
fier les opérations de remplissage et de contrôle). S'il est 
impossible de satisfaire ces deux conditions, on peut soit 
doubler le réservoir d’une nourrice (moins de 500 1) installée 
dans la chaufferie, soit éloigner la bouche d’empotage du réser- 
voir. 

Le réservoir est construit en tôle d’acier soudé ou en béton 
armé ; il est alors à simple paroi et l’étanchéité est réalisée par 
des badigeonnages d’enduits à base de résines phénoliques ou 
vinyliques, ou par des enveloppes en matière plastique consti- 
tuées par un bloc ou par des éléments assemblés sur place. 

La capacité du réservoir dépend de la puissance de l’instal- 
lation, de l’autonomie désirée et des facilités de livraison. Les 
camions-citernes étant généralement pourvus de compar- 
timents d’une capacité unitaire de 1 000 1, on adoptera 1 500 1 
comme le plus petit volume. 

Le réservoir doit être amarré pour éviter la remontée du réser- 
voir sous la poussée des eaux, et être muni d’une prise de terre. 

Une jauge à lecture directe ou à distance permet d’évaluer 
la quantité de combustible disponible. 


appareils 


Il existe actuellement en France une gamme d’appareils 
utilisant le fuel, toute aussi complète et dont la mise au point 
est aussi poussée que celle des appareils utilisant les autres 
combustibles. Les appareils bénéficiant d'améliorations récentes 
sont les suivants. 


Poêles individuels 
Les appareils individuels de chauffage, s’ils sont connus 

en France depuis 1935, jouissent surtout de la faveur des utili- 

sateurs depuis quelques années, c’est à-dire depuis qu’il existe 
un grand nombre d’appareils et des facilités d’approvisionne- 
ment et d'utilisation. 

Ces appareils fonctionnent généralement sans intervention 
mécanique. Le tirage est naturel et l’alimentation se fait par 
gravité. 

La chambre de combustion est prolongée par un corps de 
chauffe qui, afin d'augmenter le temps de contact avec les gaz, 
est muni de chicanes, d’un récupérateur ou d’un chemisage. 
L'ensemble est entouré d’une jaquette constituant la présen- 
tation extérieure de l’appareil. 

Le réglage de la marche des poêles individuels est manuel en 
général, quelquefois automatique. 

Il existe de ces appareils un grand nombre dont les dimen- 
sions s’adaptent a toutes les dispositions, et dont la puissance 
peut être suffisante pour chauffer des volumes allant jusqu’à 
500 m°. 

Ces appareils consomment du fuel-oil domestique livré 
généralement en jerricans ou emballages de 30 1 et moins, étu- 
diés en vue d’un maniement aisé. On peut aussi brancher les 
appareils d’un même immeuble sur une colonne montante par- 
tant d’un réservoir central. 

Calorifères à air chaud à circulation accélérée : 

Le chauffage par air chaud pulsé dont l’application est rela- 
tivement récente constitue un procédé de chauffage très 
séduisant dans son principe et avantageux par la suppression 
d’une partie importante des installations fixes. La souplesse 
du combustible liquide est intéressante pour ce mode de 
chauffage. 

La production d’air chaud est réalisée soit dans des géné- 
rateurs où la chaleur dégagée par le combustible échauffe 
directement l’air, soit dans des appareils (aérothermes) uti- 
lisant un fluide intermédiaire, eau ou vapeur, pour prélever 
la chaleur nécessaire à l’échauffement de lair. 

La forme de l'échangeur est très variable, on rencontre surtout 
les types suivants : : 
— les échangeurs à lames d’air verticales à section annulaire 

ou rectangulaire, 

— les échangeurs à lames d’air et de fumée de section variable 
constitués de caissons juxtaposés à l’intérieur desquels 
peuvent circuler l’air ou les fumées, 

— les échangeurs à tubes d’air, 

— les échangeurs à tubes de fumée. 
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6 - Schéma de principe de la disposition du stockage et du brûleur (Doc. « Traité 
Pratique de Chauffage », par J. Michaut). 

7 - Schéma d'un poêle à brûleur axial; 8 - Poêle Semap-Potez modèle « 5 B 7 », 
brûleur à niveau constant. Puissance 7 000 cal/h; 9 - Calorifère à air chaud pulsé 
E.T.A. type Thermaero, puissance 150 000 cal/h, utilisé pour le chauffage d'un atelier; 
10 - Calorifère à air chaud pulsé ACC type Gen-o-Therm V. Générateur autonome 
à brûleur vertical Cuenod équipé d'appareillage de sécurité et de contrôle, de fonction- 
nement automatique. 3 modèles de 75 000, 135 000 et 275 000 cal/h. 
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11 - Calorifère à air chaud pulsé E T A, modèle horizontal « Standard », puissance 
200 000 cal/h, utilisé pour le chauffage d'un immeuble: 12 - Calorifère à air chaud 
pulsé ACTI, modèle Climacti, puissance 15 000 à 25 000 cal/h. Peut utiliser également 
des combustibles solides ou gazeux; il est susceptible de fournir de l'air frais par 
l'addition d'un bloc conditionneur 


A l’intérieur de l'appareil, les fluides, air et fumée, peuvent 
circuler de diverses façons afin de mieux réaliser l'échange de 
calories entre le gaz et lair. La solution la plus courante est 
celle des courants croisés. 

La puissance calorifique des générateurs mesurée à la tubu- 
lure de départ est en général (cal/h) : 


Lame d'air 


Tubes 


Lame d'air Tubes d'air 


et fumée de fumées 
Minimum 4 000 6 000 20 000 6 000 
Maximum 200 000 1 500 000 789 000 675 000 


me Eh 


Le rendement oscille de 70 à 50 see 

L'air à la sortie de la tubulure est échauffé à une tempé- 
rature de 65 à 100°C. Sa vitesse varie avec le local à chauffer 
et suivant qu'il s’agit d’air de soufflage ou de reprise; cette 
vitesse est de l’ordre de 3 à 14 m/s. L’échange de chaleur entre 
l'air soufflé et l'air ambiant se fait suivant un phénomène de 
convection et de conduction favorisé par l'écoulement tur- 
bulent de l’air sortant des bouches. La vitesse imprimée à lair 
chaud exécute un brassage et entraîne avec l’égalisation des 
températures une amélioration du confort. 

En général, on utilise le chauffage en circuit fermé (Pair est 
pris dans la pièce, réchauffé et réintroduit) ou mieux le chauf- 
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13 - Chaudière de chauffage central classique équipée d’un brûleur Francia; 


14 - Coupe schématique d'une chaudière chauffage et eau chaude combinés 
Styx-Mazout, type S.O.M. assurant simultanément ou séparément le service d'eau 
chaude et le chauffage central. 5 modèles de 24 000 à 150 000 cal/a; 1 - Brûleur à mazout: 
2 - Foyer; 3 - Sortie eau chaude sans pression (vase d'expansion ou départ chauffage): 
4 - Entrée eau froide sous pression: 5 - Jaquette calorifuge ; 6 - Sortie eau chaude sous 
pression; 7 - Eau chaude sous pression (réserve): 8 - Boîte à fumée ; 9 - Retour chauf- 
fage; 10 - Serpentin; 11 - Faisceau tubulaire: 12 - Vidange ; 13 - Eau chaude (circui 
primaire); 14 - Sortie des fumées 


fage en air neuf air repris (une partie de lair soufflé est 
aspirée à l'extérieur, l’autre est reprise dans la pièce). La solu- 
tion du chauffage par air neuf (air pris en totalité à l'extérieur) 
est beaucoup plus coûteuse et n’est adoptée qu'en cas de néces- 
sité absolue. 

Chaudières de chauffage central 

L'utilisation du combustible liquide pour le chauffage central 
par eau chaude, eau surchauffée ou par vapeur à haute ou 
basse pression confère à l'installation les avantages propres à 
ce combustible, c’est-à-dire : grande autonomie, automaticité 
de marche et de régulation. 

Les chaudières de chauffage central ont été étudiées à la 
page 92 de ce numéro. Elles sont généralement conçues pour 
fonctionner avec combustible solide ou liquide. L'adaptation 
pour l’utilisation du fuel ne demande que de légères transfor- 
mations et consiste en une dépose de la grille, la mise en 
place d’un briquetage convenable et d’un brûleur aux carac- 
téristiques appropriées à la puissance demandée et à la qualité 
de fuel disponible. 

Certaines chaudières sont spécialement conçues pour brûler du 
mazout, elles sont mieux adaptées à la présence d’un brûleur 
et leur chambre spéciale résiste mieux aux chocs thermiques 
propres à ce combustible. 

D'autres chaudières enfin peuvent brûler aussi bien du 
charbon que du fuel et comportent les deux dispositifs de 
combustion propres à chacun de ces combustibles. 


le chauffage au bois 


Si ancienne soit-elle, l’utilisation du bois comme combus- 
lible ne doit cependant pas être considérée de nos jours comme 
démodée, voire même périmé:. La France dispose, en effet, chaque 
année, d'importantes quantités de combustibles ligneux cons- 
tituées par le bois de feu proprement dit et par une grande 


le bois de feu 


le combustible 


Présentation 

En forét, le bois de feu se présente sous la forme de rondins 
ou de « quartier » ayant le plus souvent 1 m ou 1,14 m de 
longueur. Les rondins ont de 7 a 14 cm de diamétre tandis 
que le quartier est constitué par des rondins de diamètre 
supérieur refendus. Peut également étre considérée comme bois 
de feu la « charbonnette » qui comprend les bois de 4 à 7 cm de 
diamètre et dont la longueur est généralement de 66 cm. Qu'il 
s'agisse de rondins, de quartier ou de charbonnette, les bûches 
sont empilées en stères, unité de mesure dont le volume apparent 
est de 1 m’. 

Il n’est pas possible d'indiquer de façon précise le poids du 
stère : celui-ci est, en effet, fonction du volume réel de bois 
contenu dans le stère (volume qui peut être variable), de la 
densité de l’essence considérée et de l'humidité du bois qui, elle 
aussi, varie dans de fortes proportions. On peut estimer toute- 
fois qu’un stère de rondins ou de « quartier » ayant de dix-huit 
mois à deux ans de coupe, pèse, en moyenne, de 350 à 450 kg 
dans le cas d’essences feuillues dures et de 250 à 350 kg dans le 
cas d’essences résineuses ou feuillues tendres. 

En ville, le bois de feu est généralement vendu au poids et 
découpé à longueurs d'utilisation ; ces longueurs sont évidem- 
ment fonction de la longueur initiale de la bûche et du nombre 
de traits de tronçonnage ; les longueurs les plus courantes sont 
de 25 ou 28 cm (3 traits) et de 33 ou 38 cm (2 traits). 


Pouvoir calorifique 


Le pouvoir calorifique du bois varie assez peu suivant les 
diverses essences mais dans de tres fortes proportions suivant 
le degré d’humidité. Pour les feuillus, le pouvoir calorifique 
inférieur du bois anhydre se situe, en moyenne, aux environs 
de 4 300 à 4 500 cal/kg et ce sont les feuillus durs tels que le 
charme, le chéne et le hétre qui ont les pouvoirs calorifiques 
les plus élevés. En ce qui concerne les résineux, leurs pouvoirs 
calorifiques sont légèrement plus élevés que ceux des feuillus 
durs, mais étant donné qu'ils ont des densités plus faibles, 
ils donnent, à volume égal, moins de calories. Dans la 
mesure où l’on peut établir un classement, ce sont donc les 
feuillus durs (charme, chêne, hêtre...) qui constituent le meilleur 
bois de feu, c’est-à-dire celui qui donne le plus de calories au 
stère, puis les résineux et enfin les feuillus tendres. 

Quant aux variations du pouvoir calorifique du bois suivant 
son degré d'humidité, elles sont très importantes. Le bois 


P.C.I. 1 - Variations du P.C.I. du bois en fonction du degré 
al./kg) d’humidité (Cas d'un bois dont le P.C.I., à l'état anhydre. 
est de 4 400 cal.); 
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partie des déchets d’usines traitant le bois. Il existe, d’autre 
part, des appareils de chauffage a bois modernes spécialement 
concus pour sa combustion. Aussi le chauffage au bois est-il 
dans bien des cas le plus rationnel et le plus économique. Mais 
encore faut-il en connaître les possibilités... 


contient, en effet, un fort pourcentage d’eau, d’autant plus que 
la coupe est plus récente. Lors de la combustion, cette eau 
devra être vaporisée et la vapeur obtenue portée à la tempé- 
rature du foyer ; ce changement d’état absorbera un certain 
nombre de calories et ce nombre sera d’autant plus élevé que 
la teneur en eau sera plus forte. Ainsi s’explique que le pouvoir 
calorifique du bois soit fonction de son degré d’humidité et 
varie en sens inverse de celui-ci (fig. 1). 

Il est à noter qu'une forte teneur en eau du bois n’a pas 
pour seul inconvénient de diminuer son pouvoir calorifique ; 
elle abaisse la température d’inflammation et, en particulier, 
la température de combustion, ce qui nuit grandement à la 
qualité de la combustion et par conséquent au rendement ; 
de plus, une forte teneur en eau du bois entraine généralement 
des phénomènes de condensation dans les conduits de fumées. 


Qualité 


Un bois de feu de bonne qualité devra étre sain, exempt de 
pourriture ou d’échauffure. 

Mais ce qui compte surtout, c’est son degré d’humidité qui 
ne devrait pas être supérieur a 20-25 %. Au moment de l’abat- 
tage, le bois peut contenir jusqu’a 50 a 60 % d’eau, quelquefois 
davantage ; apres la coupe cette eau s’évapore peu a peu et 
apres un séchage suffisamment prolongé, le degré d’humidité 
s'établit aux environs de 15 à 20 %, suivant le degré d'humidité 
de l’air ambiant. Dans le cas du bois de feu, il faut compter 
dix-huit mois à deux ans de séchage pour que son degré d’humi- 
dité soit de l’ordre de 20 % et ceci, à condition que le bois 
ait été correctement stocké. 

Si les diverses essences ligneuses ont des pouvoirs calori- 
fiques sensiblement voisins, elles présentent, par contre, du 
point de vue utilisation, des particularités. C’est ainsi que les 
bois à densité relativement faible tels que le bouleau, le tremble, 
le peuplier. s’enflamment facilement et brûlent rapidement 
tandis que les feuillus durs, dont la densité est plus forte, 
« tiennent » mieux le feu. 


Avantages du bois 

Le bois est un combustible propre, sain, s’allumant et brûlant 
facilement s’il est suffisamment sec. Sa teneur en cendres est 
très faible (de 1 à 2 %) et celles-ci sont difficilement fusibles, 
ce qui élimine les risques de formation de machefer. 

D'autre part, étant produit sur le sol national et son exploi- 
tation étant relativement facile, le bois présente certaines garan- 
ties au point de vue facilité d’approvisionnement. 

Enfin, dans bien des cas, le chauffage au bois est le plus 
économique. 


la combustion du bois 


En présence d’oxygeéne et a une température d’environ 300°, 
le bois s’enflamme. En effet, la chaleur agissant sur le morceau 
de bois provoque une décomposition de la couche extérieure 
conduisant a la formation de charbon de bois et au dégagement 
de gaz combustibles. Dès que la température est suffisante, 
ces gaz se combinent à l’oxygène de lair et brûlent. Il en résulte 
un fort dégagement de chaleur qui provoque la décomposition 
d’une nouvelle couche de bois. Ce même phénomène de déga- 
gement de gaz et de formation de charbon de bois se renouvelle 
jusqu’à ce que soient atteintes les couches internes du combus- 
tible. Lorsque le dégagement de gaz prend fin, il ne reste plus 
que du charbon de bois qui, au contact de l'oxygène, devient 
incandescent. 


101 


La combustion du bois n’entraine pas seulement un dégage- 
ment de gaz combustibles ; il y a également formation de vapeur 
d'eau, de vapeurs pyroligneuses (acide acétique, alcool 
méthylique) et de goudrons. La vapeur d’eau qui provient de 
l’eau contenue dans le bois est difficile à éliminer ; les fumées 
devront donc être à température suffisante pour éviter la 
condensation de cette vapeur dans les conduits de fumées. 
On notera que les fumées contiennent d'autant plus de vapeur 
d’eau que le bois est plus humide, d’où l'intérêt de n’utiliser 
que du bois très sec. Quant aux vapeurs pyroligneuses, et aux 
goudrons, ils doivent être brûlés dans le foyer. Ainsi, non 
seulement, on récupère des calories mais on élimine également 
les risques de condensation de ces produits dans les conduits 
de fumées (goudronnage et bistrage). 


Le foyer à bois 

Étant donné la faible densité du bois et son pouvoir calo- 
rifique relativement peu élevé, il faudra, pour assurer une 
certaine durée de chauffe, un volume de combustible important. 
Le foyer a bois devra done avoir de grandes dimensions. 

D'autre part, le bois ayant une très forte teneur en matières 
volatiles (de l’ordre de 75 %), le foyer devra être suffisamment 
vaste pour permettre non seulement l'expansion des gaz dégagés 
mais également leur combustion. De plus, l'appareil devra être 
conçu de telle sorte que les gaz de combustion lui cèdent un 
maximum de calories, sans toutefois descendre à une tempé- 
rature trop basse qui risquerait de favoriser les condensations 
dans les conduits et de diminuer le tirage. 

Enfin, le bois étant le combustible solide le plus riche en 
oxygène, il ne demande pour brûler que très peu d’air. Aussi 
le dispositif d'admission d’air devra-t-il pouvoir être réglé 
avec précision, ce qui sous-entend une excellente étanchéité 
de Vappareil. De plus, l'air comburant devant assurer non 
seulement la combustion du bois mais aussi celle des matières 
volatiles dégagées, il faudra qu’il soit judicieusement réparti 
à l’intérieur de l’appareil de façon à ce que le mélange air-gaz 
combustibles soit aussi intime que possible et à une température 
permettant la combustion. 

De divers travaux effectués dans le domaine de la combustion 
du bois, il ressort que le meilleur moyen d'obtenir une bonne 
combustion est, d’une part, d’avoir un foyer à grille et d’autre 
part, d'amener l'air comburant à deux niveaux différents, 
c'est-à-dire d'utiliser une double admission d’air (fig. 2). 

La grille permet d'assurer une meilleure répartition de l’air 
comburant. Il est souhaitable qu’elle soit relativement étroite 
et que les parois latérales du foyer soient légèrement inclinées 
de façon à constituer une sorte de trémie au fond de laquelle 
se concentreront les braises qui resteront ainsi longtemps à 
l’état incandescent. 

Quant à la double admission d’air, elle se compose d’un air 
primaire et d’un air secondaire. L’air primaire, généralement 
admis sous la grille, est principalement destiné à assurer la 
combustion du bois ; du fait de son passage à travers la grille 
et la couche de braises, il est réchauffé. L’air secondaire est 
destiné à assurer la combustion des produits volatils combus- 
tibles dégagés. Il sera donc introduit dans le foyer au-dessus ou 
à côté de la grille; comme il doit être aussi chaud que possible, 
il sera conduit au foyer au moyen de canaux placés de telle 
sorte qu'ils soient à température élevée ; de plus, leur dispo- 
sition sera telle qu’ils assurent une bonne répartition de Vair 
secondaire dans la masse de gaz. à brûler 

Les appareils munis d’un foyer avec double admission d’air 
sont généralement dits à « gazéification partielle ». 

Etant donné les exigences de la combustion du bois, on 
concevra aisément qu’il ne peut être correctement brûlé que 
dans des appareils conçus à cette fin. D’autre part, vu que les 
fumées peuvent contenir des vapeurs condensables, il est indis- 
pensable de ne monter les appareils à bois que sur des cheminées 
bien calorifugées et étanches. 


les appareils 


Les poêles 


I existe actuellement en France un certain nombre de modèles 
de poêles à bois. Ces appareils sont à feu continu, c’est-à-dire 
qu'on peut ne les charger que 2 à 3 fois par 24 heures. Cette 
continuité de marche est obtenue grâce à une réelle précision 
du réglage d'admission d’air comburant et à une bonne étan- 
chéité de l'appareil. Ces poêles présentent, en outre, une grande 
souplesse de marche : les reprises sont faciles et rapides et les 
coups de feu’ou les marches à l'extrême ralenti sont aisément 
réalisables. 

D'une façon générale, ces appareils sont constitués par une 
chambre de combustion en tôle d’acier ou en fonte entourée 
d'un habillage en fonte émaillée. Dans la plupart des cas, la 
combustion se fait sur sole réfractaire. Quant au dispositif 
d'admission d'air, il consiste, le plus souvent, en une ventouse 
à vis placée sur la porte de chargement. 

Afin d'en améliorer le rendement par récupération d’une 
partie de la chaleur des fumées, la plupart des constructeurs 
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2 - Coupes schématiques (verticale et horizontale) 
d'un foyer avec grille et double admission d'air combu- 
rant (d'après l'Association Suisse d'Economie Forestière); 
R = réfractaire; G = grille; P = air primaire; S = air 
secondaire ; 


3 - Schéma de la coupe transversale d’un poêle à bois 
ve avec caisson de récupération (système Fr. Turpin) : 
veus 


> 


1 - Caisson de combustion: 2 - Caisson de récupération: 
3 - Buse; 4 - Habillage fonte émaillée : 


t sf 4 - Schéma de la coupe longitudinale d’une chaudière 
F à tirage inversé (Système Guillier-Morvan) : 1 - Départ 
de l'eau; 2 - Lame d'eau; 3 - Calorifuge ; 4 - Buse; 5 - Zone 
de circulation des gaz; 6 - Foyer; 7 - Réfractaire : 8 - Retour’ 
de l'eau; 9 - Chambre de combustion des gaz; 10 - Socle: 
ls s|| 11 - Régulateur; 12 - Tuyère d'admission d'air primaire: 
13 - Porte de chargement; 14 - Grille; 15 - Tuyére d'admis- 

sion d'air secondaire; 16 - Cendrier: 
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ont muni leurs appareils d’un dispositif assurant un long 
parcours des fumées à l’intérieur de l’appareil, avant leur 
départ dans la cheminée. Certains poêles possèdent même un 
véritable caisson de récupération de chaleur placé au-dessus 
de la chambre de combustion mais séparé de celle-ci (fig. 3). 
La surface de chauffe est ainsi augmentée et on obtient un 
meilleur réchauffage de l’air ambiant par son passage entre le 
caisson de combustion et le caisson de récupération. Un tel 
dispositif a également l’avantage de limiter les risques de feu 
de cheminée, les flammes ne pouvant atteindre les conduits 
de fumées. 

Si la plupart des poêles à bois construits en France corres- 
pondent à la description générale donnée précédemment, il en 
est cependant qui sont d’un principe différent. I] s’agit d’appa- 
reils munis d’une double admission d’air comburant, et 
fonctionnant par semi-gazéification. Suivant les constructeurs, 
ces poêles sont soit à tirage direct et à combustion sur sole, 
soit à tirage inversé et à combustion sur grille. Dans ce dernier 
cas, l'appareil comporte deux chambres superposées ; la cham- 
bre supérieure recoit le combustible qui ne brûle que dans sa 
partie inférieure, et les flammes traversent la grille de haut en 
bas ; il en est de même des gaz combustibles dégagés qui se 
développent et brûlent dans la chambre inférieure. L’admission 
d’air primaire est placée dans le haut de la chambre supérieure 
tandis que l’air secondaire est diffusé, après réchauffage, juste 
en-dessous de la grille. 

La plupart des poêles à bois sont donnés pour le chauffage de 
volumes de l’ordre de 100 m5 : quelques-uns toutefois ont des 
capacités de chauffe plus élevées. Au point de vue combustible, 
ces appareils admettent généralement des bûches de 38 cm 
(2 traits). 


Chaudières de chauffage central 


Ces chaudières, spécialement conçues pour la combustion du 
bois, sont soit à eau chaude, soit à vapeur basse pression. Elles 
sont à feu continu, c’est-à-dire qu'on doit. pouvoir ne les 
charger que 2 ou 3 fois par 24 h. Généralement, elles sont en 
forte tôle d’acier soudée électriquement ; les parois du foyer 
sont renforcées ou garnies de réfractaires et certaines pièces 
telles que les portes et les grilles sont en fonte. 

Ces chaudières possèdent une double admission d’air combu- 
rant et la plupart d’entre elles sont munies d’une grille ; suivant 
les constructeurs, elles sont soit à tirage direct, soit à tirage 
inversé (fig. 4). Elles sont généralement à lames d’eau, celles-ci 
entourant le foyer et la zone de circulation des gaz. Suivant 
les constructeurs et les modèles, les puissances de ces chaudières 
s’échelonnent de 6 000 à 160 000 cal/h. 

Au point de vue combustible, elles admettent, suivant la 
taille de l’appareil, des bûches de 0,38 m à 1,70 m de longueur. 
Dans certains cas, il n’est donc pas nécessaire de tronçonner 
les bûches façonnées en forêt à 1 m ou 1,14 m, ce qui réduit 
le prix du combustible. 

Le fonctionnement de ces chaudières est simple et leur 
conduite facile. Le réglage des admissions d’air comburant 
se fait automatiquement au moyen du régulateur, Fonctionnant 
par gazéification partielle, ces appareils assurent une bonne 
Re du bois et ont, par conséquent, des rendements 
élevés. 


i” 


Avant-foyers 

Ces appareils ne sont autres que des « brûleurs à bois » desti- 
nés à être montés sur des chaudières non spécialement conçues 
pour ce combustible (fig. 5). Ils comprennent une trémie, un 
foyer avec grille et un cendrier. Le foyer comporte une admis- 
sion d’air primaire tandis que l’admission d’air secondaire est 
située sur la buse de raccordement à la chaudière. 

Ces appareils fonctionnent sous l’effet du tirage naturel de la 
cheminée. La combustion s’y fait en deux temps ; le bois est 
gazéifié dans le foyer au moyen de l’air primaire et les gaz 
combustibles produits s’enflamment à la sortie du foyer grâce 
à l'apport d’air secondaire ; les flammes se développent dans 
la chaudière. Les avant-foyers sont à feu continu; le réglage 
des admissions d’air se fait automatiquement à partir du ther- 
mostat de la chaudière. 

Ces appareils se font en modèles de diverses puissances. Au 
point de vue combustible, ils sont généralement conçus pour 
la combustion de déchets de bois mais certains sont étudiés 
pour recevoir du bois sous forme de bûches dont la longueur 
est fonction de la taille de l’appareil. 


Aérothermes 


Ces appareils se composent d’un avant-foyer du même type 
que celui décrit précédemment et d’un échangeur tubulaire 
dans lequel l’air est soufflé par un ventilateur. L’air réchauffé 
peut être soit projeté dans des gaines aboutissant à des bouches 
de chaleur, soit simplement pulsé dans le local même qu’il 
s’agit de chauffer. 

Les puissances de ces appareils s’échelonnent de 15 000 à 
50 000 cal/h. 


les déchets de bois 


Les appareils décrits précédemment, à l’exception des avant- 
foyers et des aérothermes, sont conçus pour brûler du bois 
sous forme de bûches. Mais il existe des appareils spécialement 
étudiés pour la combustion des déchets de bois. 


le combustible 


Par déchets de bois, on entend, en général, les sciures, les 
copeaux, ainsi que les chutes de scieries (dosses et délignures). 
Les dosses et délignures peuvent être débitées en courtes 
longueurs ce qui en fait un combustible comparable aux bois 
en büches. Toutefois, dans le cas d'installations industrielles 
importantes, où on utilise une alimentation automatique du 
foyer, on pourra les déchiqueter à l’aide de machines spéciales 
de façon à obtenir un combustible plus homogène. 

Ce qui a été dit précédemment au sujet du bois en tant que 
combustible (humidité - pouvoir calorifique, etc.), est évidem- 
ment valable pour le bois sous forme de déchets. On notera 
toutefois que la densité apparente des déchets, notamment 
pour les sciures et les copeaux, est particulièrement faible. Il 
sera donc nécessaire d’avoir de vastes fovers ou bien de les 
alimenter de façon continue. D’autre part, il y a lieu de veiller 
tout spécialement au stockage des sciures, celles-ci étant très 
hygroscopiques. 


les appareils 


Poêles 


Il existe actuellement en France un certain nombre de 
modèles de poêles à sciures et copeaux. D’après les construc- 
teurs, la plupart de ces appareils sont à feu continu. Ils se 
présentent généralement sous forme de cylindres verticaux en 
tôle d'acier ; la combustion s’y fait soit sur sole, soit sur grille 
de forme spéciale et certains modèles possèdent une double 
admission d’air comburant ; sur certains, le circuit des gaz de 
combustion est conçu de telle sorte qu’ils repassent par le foyer, 
ce qui améliore la qualité de la combustion. Suivant les cas, 
ces poêles sont munis d’une trémie formant magasin de combus- 
tible ou bien sont « à chargeur » que l’on remplace lorsque la 
combustion est terminée. 

Ces poêles se font en modèles de différentes tailles corres- 
pondant au chauffage de volumes de 80 à 1 000 m°. 


Chaudières de chauffage central 


Ces chaudières sont dérivées de certains modèles de poêles 
décrits ci-dessus. Elles sont soit à eau chaude, soit à vapeur 
basse pression et équipées soit de bouilleurs annulaires (fig. 6), 
soit de bouilleurs tubulaires. Leurs puissances s’échelonnent, 
suivant les modèles, de 600 à 260 000 cal/h (certaines de ces 
chaudières peuvent également brûler du bois sous forme de 
bûches soit seul, soit en mélange avec des déchets (sciures, par 
exemple). 


Chauffe industrielle 


Un certain nombre de constructeurs de chaudières indus- 
trielles à vapeur réalisent des appareils avec foyer spécial pour 
sciures, copeaux et déchets. Ces chaudières se font en modèles 


5 - Avant-foyer à déchets sur 
chaudière de 40 000 cal/h (Doc. 
Gohin-Poulenc); 


de toutes puissances et sont à chargement manuel ou méca- 
nique. 

D’autre part, il existe des constructeurs spécialisés dans la 
réalisation de foyers spéciaux pour déchets de bois (fig. 7). Ces 
foyers sont étudiés pour que le combustible ait le temps de 
sécher avant d’entrer dans la période de distillation. Pour ce 
faire, le profil de la votite est tel que le rayonnement soit 
concentré sur le combustible. D’autre part, la chambre est 
suffisamment vaste pour que le brassage des gaz combustibles 
et de lair comburant soit homogène. Suivant les cas, ces 
foyers possèdent une ou deux admissions d’air comburant. 

Généralement ces foyers sont munis de deux grilles : une 
grille inclinée sur laquelle descend le combustible et une grille 
horizontale placée dans la partie inférieure du foyer ; en dessous 
se trouve le cendrier. L’alimentation de ces foyers est, dans la 
plupart des cas, continue; elle est réalisée soit manuellement, 
soit mécaniquement mais, en ce cas, il est nécessaire d’avoir 
des déchets d’une granulométrie assez régulière. 

Ces foyers se font généralement à la demande, aussi peut-on 
en équiper des chaudières de n’importe quelle puissance. 


J.-M. NIERAT. 


6 - Coupe verticale d’une chaudière à bois, 
sciures et déchets (Système Poncet): 1 - Orifice 
de chargement; 2 - Départ de l'eau; 3 - Buse: 
4 - Retour de l'eau; 5 - Zone de circulation des 
gaz; 6 - Briques de foyer; 7 - Dalle réfractaire; 
8 - Tube d'amenée d'air chaud dans la partie 
supérieure de la trémie ; 9 - Lame d'eau annulaire 
extérieure ; 10 - Lame d'eau annulaire intérieure; 
11 - Trémie-magasin de combustible; 12 - Foyer; 
13 - Buse d'admission d'un primaire; 14 - Grille 
cylindrique; 15 - Tube d'admission d'air secon- 
daire; 


7 - Coupe longitudinale d’une chaudière multi- 
tubulaire équipée d’un foyer à déchets (Godil- 
lot) : 1 - Grille horizontale; 2 - Grille pavillon; 
3 - Tubulure de chargement par gravité; 4 - 
Hélice de chargement; 5 - Cendrier; 6 - Voûte. 
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le chauffage au gaz 


L’accroissement des disponibilités en gaz dû à la découverte 
du gaz de Lacq, et aux progrès réalisés dans les procédés de 
fabrication du gaz de raffinerie et du gaz de cokerie, la régu- 
larité de la fourniture et l'irrigation progressive du territoire 
rendues possibles par le stockage souterrain et les réseaux de 
feeders, donnent actuellement toutes les garanties pour l’avenir 
de ce mode de chauffage. 

L'emploi du gaz pour le chauffage des locaux s’est développé 


le chauffage des locaux d'habitation 


Ce problème sera résolu par l'emploi de radiateurs indépen- 
dants ou des chauffages centraux. 


les radiateurs indépendants 


Les radiateurs à ravonnement 


Leur principe est simple : la flamme porte à une haute 
température des éléments en matériaux réfractaires, appelés 
« bougies ». Le rayonnement de ceux-ci, le plus souvent dirigé 
par un réflecteur, réalise l'émission de chaleur recherchée. Ces 
appareils sont très utilisés en Angleterre où ils sont appréciés 
pour l'aspect agréable de leur foyer. 

Les radiateurs à convection 

L’air du local s’échauffe au contact des parois extérieures 
d'une surface d’échange, dont la paroi interne est en contact 
avec les produits de combustion du gaz qui cédent leurs calories. 
La puissance des appareils de ce type varie de 3 000 a 9 000 calo- 
ries, ce qui permet d’assurer le chauffage rapide d’une pièce 
dont le volume varie de 50 à 150 mètres cubes. 


Les radiateurs à récupération 

Leur principe combine les deux systèmes précédents. Leur 
« feu », visible, contribue en outre à égayer l’ambiance de la 
pièce. 


le chauffage central au gaz 


Par définition, dans ce système, la chaleur est produite par 
un générateur unique et distribuée ensuite dans les pièces de 
l'appartement. Cette chaleur peut être véhiculée soit au moyen 
de l’eau, soit au moyen de l'air. 

Le chauffage central à eau chaude 

Dans ce cas l’eau chaude circule dans un réseau de tuvaute- 
ries jusqu’à des « radiateurs » qui cèdent la chaleur à lair 
ambiant. 

La circulation de l’eau peut se faire par thermosiphon, c’est- 
à-dire que l’eau chaude s’éléve dans les luyautcries au fur et 


1-Exemple de chaudière à gaz pour 


chauffage central à eau chaude. 


2 - Exemple d'un générateur mural 
avec son accélérateur. 
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indéniablement depuis quelques années grâce, notamment, 4 
la souplesse d'adaptation, l’automaticité et la rapidité de mise 
en régime des appareils d'utilisation. Qu'il s'agisse d’assurer 
le chauffage des habitations particulières ou des vastes locaux, 
le gaz se préte en effet à toutes les formes d'utilisation. 

Nous allons examiner ici plus spécialement les conditions 
d'installation à respecter pour le meilleur profit de l’usager. 


à mesure que l’eau froide vient prendre sa place. Ce système 
est simple et robuste, mais lors de l’allumage, l’amorce du mou- 
vement de l’eau prend un certain temps. 

Pour pallier ces inconvénients, on a recours au système dit 
« a circulation accélérée ». Une pompe électrique accélère le 
mouvement de l’eau à travers les tuyauteries. Le débit d’eau 
chaude est ainsi augmenté dans les radiateurs qui, partant, 
émettent davantage de chaleur (l'augmentation est de l’ordre 
de 15 à 20 %) et d’autre part, l'installation des tuyauteries 
se trouve simplifiée. Enfin la mise en route est immédiate et 
la circulation de l’eau pouvant se faire à basse température, 
on obtient un chauffage de demi-saison économique. 

Les chaudières à gaz utilisées dans ce système ont en général 
une présentation particulièrement soignée qui permet de les 
intégrer aisément dans un ensemble moderne. Parmi les modèles 
spéciaux, signalons les chaudières de type mural, la chaudière 
hydromotrice à accélération par émulsion de vapeur et la 
chaudière à très faible volume d’eau : ce dernier appareil, 
obligatoirement associé à un circulateur mé ‘anique, a, suivant 
la puissance, l’aspect extérieur et les dimensions d’un thauffe- 
eau ou d’un chauffe-bain ordinaire, 


Le chauïfage central à air chaud 


Ce mode de chauffage jouit d’une faveur justifiée car l'air 
s’échauffant très rapidement, il donne la possibilité d’utiliser 
au maximum la souplesse du gaz. Il permet, en outre, de réaliser 
des installations esthétiques : les radiateurs: et les tuvauteries, 
souvent encombrants, sont remplacés par des bouches de 
soufflage discrètes et par des gaines qu'on parvient en général à 
placer dans de faux plafonds. 

Certains modèles de générateurs à gaz étant conçus pour 
être encastrés dans des niches, l'installation est alors presque 
invisible. En outre, il est à noter qu'elle ne craint pas le gel. 

Les générateurs modernes pour le chauffage central à air 
chaud par le gaz sont conçus de telle sorte qu’en aucun cas il 
ne peut y avoir introduction des produits de combustion dans 
le circuit d’air chaud. 

Comme pour le chauffage central A eau on distingue deux 
systèmes de distribution de l’air : circulation naturelle et cireu- 
lation accélérée. 
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| - Maquette d’un appartement chauffé par un générateur ‘air chaud à circulation 
aturelle), 


Circulation naturelle 

L’air échauffé au contact du corps de chauffe s’élève dans 
les gaines verticales et est ensuite dirigé vers les pièces à 
‘hauffer, grâce à un système de gaines horizontales, disposées 
au plafond et aboutissant chacune à une bouche de soufflage 
l'air chaud. Refroidi, l’air redescend vers le sol. Des grilles, 
lisposées au bas des portes, le rappellent vers le générateur où 
1 s’échauffe à nouveau. 

Ce procédé ne peut s'appliquer qu’à des appartements de 
plain-pied et de dimensions assez réduites, ne nécessitant pas 
les gaines horizontales d’une longueur développée supérieure 
1 7 m. Cette installation permet le réglage du chauffage de 
chaque pièce au départ de l’appareil. 

Circulation accélérée 

On peut dans ce cas prévoir une distribution de l’air chaud 
avec OU Sans gaine. 

Dans la distribution avec gaines, le générateur d’air chaud 
comprend un ventilateur et est raccordé à un réseau de gaines 
de distribution qui aboutissent a des bouches de soufflage 
placées en partie haute ou en partie basse des pièces à chauffer. 

Le générateur est alimenté par l'air venant des habitations 
pu — solution plus hygiénique — par de l’air frais pris à l’exté- 
rieur. On peut aussi, pour réduire la perte en calories entraînée 
par cette dernière solution, admettre dans le générateur un 
mélange d’air extérieur et d’air venant des appartements. 

Le domaine d’emploi du chauffage à circulation accélérée 
avec gaines est théoriquement illimité, car en prévoyant un 
ventilateur puissant on pourrait disposer des gaines de très 
srande longueur. En pratique, l’importance des déperditions 
de chaleur à travers les parois du gainage limite leur emploi 
à des longueurs raisonnables. 


le chauffage des grands locaux 


Étant donné la hauteur de leurs plafonds, les grands locaux 
tels qu’un atelier, une église, un théâtre, ne peuvent être 
chauffés en entier, car ce serait trop onéreux. Deux systèmes 
de chauffage au gaz permettent de ne faire affluer la chaleur 
que dans la partie de ces locaux qui est effectivement occupée 


par les humains, à 2 m du sol, par exemple. Ce sont l’air chaud 
pulsé et les panneaux radiants. 
L'air chaud pulsé 

Un ou plusieurs générateurs, dont la puissance unitaire peut 
atteindre 330 000 calories/heure, produisent l’air chaud : cet 
air est émis dans les locaux par un petit nombre d’orifices, 
placés à environ 2,20 m de hauteur, qui soufflent l’air hori- 
zontalement à grande vitesse (10 à 15 m/s). Le mélange d’air 
ambiant et d’air soufflé se trouve finalement à une tempé- 
rature peu élevée et la tendance que l’air chaud a à s'élever est 
très nettement amoindrie. 


Les panneaux radiants 


Ce sont des émetteurs de rayons infrarouges constitués soit 
par une plaque en fonte ou en acier, chauffée à 400° par un 
brûleur à gaz, soit par une dalle perforée en céramique portée 
à une température allant de 800 à 900°. Dans le premier cas, 
les panneaux sont dits « obscurs » dans le second ils sont dits 
« lumineux ». 


La distribution sans gaine est généralement utilisée pour les 
appartements de plain-pied dans lesquels les pièces sont répar- 
ties autour d’un couloir central. 

_ Le générateur est installé de telle sorte que l’air chaud 
saccumule dans la partie haute du couloir, qui constitue ainsi 
un « sas de calories » ou réserve de chaleur. 

Des ventilateurs, ou « relais aérodynamiques » encastrés au 
sommet des cloisons prélèvent l’air dans le « sas » et le répar- 
tissent dans les pièces. Des orifices, placés en général dans le 
bas des portes, permettent le retour de l’air frais dans le couloir 
central. 

On peut aussi adopter un appareil unique, le radiateur 
soufflant, placé dans la salle de séjour. Une ou deux bouches 
pratiquées dans la cloison près de laquelle est placé l'appareil 
permet de chauffer la ou les pièces voisines. Ce système, simple 
et d’un faible coût, convient particulièrement pour des loge- 
ments modestes, de 3 pièces, exceptionnellement 4. 

Signalons enfin que toutes les installations comportant une 
circulation de l’air accélérée peuvent fonctionner à froid. Ainsi 
combinées avec des postes de conditionnement, elle peuvent, 
en été, servir à distribuer de l’air rafraîchi. 


4 - Un pulseur dans un appartement de 2 pièces (Pulseur VAP). 


5 - Vue rapprochée d'un lustre du chœur dans une église utilisant ce mode de 
chauffage. 
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dispositifs de régulation et de sécurité 


Les appareils de chauffage au gaz permettent d’assurer par 
une automaticité très poussée, le réglage de la chaleur et la 
sécurité. 

Les dispositifs de régulation sont constitués par les thermostats 
et l'horloge de commande. 

Divers systèmes de thermostats sont possibles. 

— Le thermostat de chaudière est un dispositif qui permet 
de limiter la température du fluide à une valeur fixée d'avance. 
Un clapet et son siège sont reliés, le premier à une tige non dilata- 
ble, le second à un tube dilatable, tube et tige baignant dans 
le fluide; la différence des températures provoque l’ouverture 
du clapet et l'extinction du brûleur. Une manette et un 
cadran gradué permettent de fixer à volonté la température 
à laquelle doit s’effectuer cette extinction du brûleur. 

Le thermostat d'ambiance permet de conserver exacte- 
ment au degré voulu la pièce où il est placé, il peut être pneu- 
matique ou électrique. 

Le premier type consiste en un clapet pneumatique actionné 
par une bilame et placé sur un circuit dérivé. Pour bien fonc- 
tionner, il doit être placé à moins de trois mètres de l'appareil 
qu'il contrôle. 

Le premier type consiste en un clapet pneumatique actionné 
par une bilame et placé sur un circuit dérivé. Pour bien fonc- 
tionner, il doit être placé à moins de 3 m de l'appareil qu’il 
contrôle. 

Le second est constitué par une bilame qui actionne un 
interrupteur de courant. Cet interrupteur commande une vanne 
électro-magnétique, montée en général sur le circuit de fuite, 
qui se ferme ou s'ouvre, interdisant ou permettant ainsi l’arrivée 
du gaz au brûleur, selon que la température désirée dans le 
local-pilote est atteinte ou non. 

Parmi les horloges de commande, qui permettent de limiter 
le fonctionnement du chauffage au temps strict d'occupation, 


tarification 


Il est utile de savoir qu'un tarif dit « binôme » peut être 
appliqué à tout abonné faisant usage d’un appareil de chauf- 
fage à gaz : l'abonné qui opte pour ce tarif paie une prime 
fixe annuelle de 9.600 F hors taxes, Un seul compteur enregistre 
la consommation globale en gaz des divers appareils d’utili- 
sation. La thermie qui permet une évaluation plus juste 
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Rappelons que le rayonnement infrarouge traverse lair 
ambiant sans l’échauffer et ne libère sa chaleur qu'au contact 
d'un corps opaque qui l'absorbe. L'action des panneaux 
radiants est quasi instantanée, elle peut donc être aisément 
limitée dans le temps, selon les besoins. 

Bien que ce rayonnement ne présente pas plus de danger pour 
l'organisme que les rayons solaires, il est recommandé de ne 
l'utiliser que si les personnes qui doivent y être exposées ne 
demeurent pas trop longtemps immobiles, comme c’est le cas 
dans les bureaux où, par conséquent, ce mode de chauffage 
est à déconseiller : afin d'éviter un rayonnement trop violent 
sur la tête des occupants du local, il faut prévoir une hauteur 
de 2,75 m pour les « panneaux obscurs » et de 4 m pour les 
« panneaux lumineux ». Le plus souvent, ils sont groupés en 
lustres placés à une très grande hauteur, 8, 10 et même 
12 mètres. 

L’évacuation des produits de combustion s'effectue dans le 
local où les panneaux radiants fonctionnent. Aussi, ne doivent- 
ils être installés que dans les locaux de grand volume les 
règlements fixent celui-ci à un minimum de 1 000 m# et imposent 
une hauteur d’au moins 7 m pour que l'air soit suffisamment 
renouvelé. 

Enfin, signalons l'application la plus spectaculaire de ce SVS- 
tème : le chauffage en plein air, qui permet de donner dans une 
rue par exemple, une bonne sensation de chaleur. 

En ce qui concerne le nombre de panneaux à disposer, il 
faut prévoir par heure et par mètre carré de surface à chauffer, 
un rayonnement de 100, 150 ou 200 mth selon qu'il s’agit de 
locaux fermés où l’on conserve ou non ses vêtements, ou des 
lieux situés en plein air. 


6 - Chauffage d'église par panneaux radiants. 


il existe un allumeur-extincteur à commande horaire, compor- 
tant un mouvement d’horlogerie électrique ou mécanique: il 
est Conçu pour permettre deux allumages ou extinctions auto- 
matiques par vingt-quatre heures. D’autres appareils, plus 
rarement utilisés, permettent de provoquer un plus grand 
nombre d interventions journalières. 

Les dispositifs de sécurité ont pour but d'interdire l’arrivée 
du gaz au brûleur s’il n’y a pas de flamme à la veilleuse. 

Divers systèmes sont possibles : les couples thermo-élec- 
triques qui fournissent tant qu’ils sont chauffés par la veilleuse 
une tension électrique, maintenant ouverte une électro-vanne 
très sensible. L’extinction de la veilleuse provoque la fer- 
meture de cette électro-vanne et, du même coup, l'interruption 
de l’arrivée du gaz. Les autres dispositifs reposent sur le phéno- 
mène de la dilatation. Le principe est identique à celui du 
thermostat de chaudière. Lorsque la veilleuse est éteinte, le 
circuit de fuite se ferme et l’arrivée du gaz au brûleur est 
interrompue. 

On peut utiliser d’autre part, dans le cas d'installations plus 
vastes, un système appelé « sécurité positive » dans laquelle 
toute détérioration, déréglage ou défaillance d’un appareil 
quelconque faisant partie de l'installation arrête le fonction- 
nement de celle-ci. 

* 


Signalons encore que toute mise en régime des appareils est 
très rapide, les brüleurs à gaz donnant instantanément toute 
leur puissance. 

Ce combustible est donc tout à fait indiqué pour le chauffage 
intermittent car il permet des remises en route extrêmement 
faciles qui donneront à l'usager la possibilité d’arréter, sans 
inconvénient, le chauffage pendant la nuit ou pendant l’absence 
des occupants. 


de la consommation que le mètre cube en raison de la varia- 
bilité du pouvoir calorifique du gaz suivant le mode de produc- 
tion — est ensuite facturée à un prix constant. Ainsi, à Paris, 
le prix de la thermie dans le tarif binôme, est de 3,90 F, ce qui 
correspond à un prix de 15,60 F par mètre cube de gaz contenant 
en puissance 4 thermies. 


4 
règles d'installation 


Il est essentiel de réaliser une installation des appareils de 
chauffage au gaz qui soit conforme à certaines règles. Nous 
allons ici rappeler deux des principes de base de cette régle- 
mentation connue sous le titre de «code des conditions minima ». 
1° Nécessité de l'existence d’une prise d’air extérieur dans le 
local où fonctionne l'appareil 

Le foyer à gaz, comme tout appareil de combustion, exige 
en effet une alimentation permanente de plus d’un mètre cube 
d’air frais par thermie. 

La prise d’air sera pratiquée le plus près possible de l'appareil 
et à un niveau qui ne sera pas supérieur à celui du brûleur. 
D'un autre point de vue, il est souhaitable que l’air introduit 
ait une vitesse faible et une température voisine de celle de la 
pièce : parmi les solutions possibles, signalons qu’une prise 
d’air avec déflecteur pourra être placée à proximité immédiate 
d’un appareil ou encore derrière celui-ci. 
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L'AIR EST CONDUIT PAR UNE GAINE 
VERS L'APPAREIL 


2° Raccordement obligatoire de l'appareil à un conduit d’éva- 
cuation des gaz brûlés 


En effet, quel que soit le combustible utilisé, toute combus- 
tion provoque un dégagement de gaz carbonique, gaz qui, s’il 
n’est pas toxique comme l’oxyde de carbone, rend irrespirable 
à la longue, l’atmosphère d’une pièce : c’est pourquoi il faut 
toujours prévoir un conduit d'évacuation auquel seront raccor- 
dés les appareils. 

Pour les appareils d’une puissance inférieure à 15 000 mth/h 
(radiateurs, petites chaudières) les conduits en matériaux cou- 
rants suffisent généralement ; par contre, pour des puissances 
supérieures, il est à craindre que la vapeur d’eau dégagée par 
la combustion de l'hydrogène contenu dans le gaz ne se condense 
prématurément et ne s’infiltre à travers les parois des conduits. 
On utilise, dans ce cas, des tuyaux cylindriques, généralement 
en amiante-ciment, qui comportent à leur partie inférieure des 
« tés de purge ». Le diamètre de ces tuyaux sera déterminé en 
fonction du débit de l’appareil et de la hauteur de tirage. 

Placés à l’intérieur ou à l'extérieur des bâtiments (dans ce 
dernier cas le té de purge devra être mis à l'abri du gel), les 
conduits doivent être coiffés d’un aspirateur statique efficace 
qui s’opposera aux refoulements et favorisera, même si la 
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7 - Local chauffé et ventilé par un radiateur à gaz. 

8 - Prises d'air frais. 

9 - Utilisation d’un conduit de fumée réglementaire. 

10 - Installation d’un conduit de fumée spécial extérieur et intérieur à l'immeuble 
11 - Exemple de conduit unitaire agréé. 
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vitesse du vent est faible, la formation ä’un courant ascendant. 

Signalons, enfin, deux solutions intéressantes : les conditsu 
unitaires et l’évacuation par ventouse. 
Les conduits unitaires 

Dans le cadre des règlements actuels, grâce aux progrès 
techniques réalisés, l’architecte voit disparaître la sujétion 
des conduits individuels qui grevaient lourdement le coût de 
construction et réduisaient considérablement la surface habi- 
table. 

Dans le système envisagé il peut, en effet, raccorder plusieurs 
appareils à un conduit d'évacuation commun, à condition de 
respecter certaines règles. 

L’évacuation par ventouse 

Ce dispositif permet d'utiliser des radiateurs indépendants 
pouvant fonctionner « sans cheminée », ce qui simplifie consi- 
dérablement le problème de l'installation des appareils. 

Le principe est simple : le radiateur est relié par deux tuyaux 
horizontaux à la ventouse, qui comporte 2 orifices concentriques, 
l’un pour l'aspiration de l’air frais, l’autre pour l'évacuation 
des gaz brûlés. 

Ce dispositif n’est pas toujours à recommander en raison 
des gênes qu’il peut occasionner au voisinage. 
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nouvelles tendances 
7. e e 

concernant les surfaces d’émission 

en chauffage central des locaux 


PAR N. NEDELKO, INGÉNIEUR A L'O.C.C.R. 


Les systèmes de chauffage central par 
rayonnement proprement dit, c’est-à-dire 
par le sol et par le plafond, ne font pas 
partie de cet exposé. 

Son objet est de présenter les appareils 
de chauffage, soit par rayonnement, soit 
par combinaison de rayonnement avec la 
convection, qui sont apparus plus récem- 
ment sur le marché et viennent s'ajouter 
aux anciens appareils de chauffage d’usage 
habituel. 

Ces appareils sont 

des radiateurs, 

des panneaux chauffants muraux, 

les plinthes et les corniches chauffantes, 

dérivées des «convecteurs » d’un emploi 

maintenant courant. 


radiateurs 


Les radiateurs en fonte sont bien connus 
et nous ne nous arrêterons pas à ces 
appareils. Leur réalisation, de conception 
bien classique, n’a fait l’objet d’ailleurs 
d'aucun changement appréciable ces der- 
nières années. Il faut noter de plus que 
leur délai actuel de livraison répond diffi- 
cilement à la cadence de construction des 
bâtiments, de sorte qu'en dehors de toute 
considération technique, c’est un argu- 
ment qui incite les installateurs de chauf- 
fage à s'orienter vers des surfaces de 
chauffe en matériau différent de la fonte. 

C’est le cas des radiateurs en acier. 
Apparus d’abord dans les pays scandinaves 
au début du siècle, ces appareils se sont 
répandus ensuite en Europe Centrale, 
puis en France et en Italie. 

Sur le marché français on trouve des 
radiateurs en acier de diverses formes et 
construction : à sections, à éléments ou à 
panneaux, sans ou avec ailettes (nous 
employons les terminologie et classifi- 
cation proposées par M. J. Tirel, ingénieur 
au C.O.S.T.I.C. et précisées dans la revue 
Industries Thermiques, 1957 n° 2). 

Les éléments constituant ces radiateurs 
sont en tôle d’acier, obtenus par embou- 
tissage ou par estampage et soudés entre 
eux par le soudage électrique ou oxy- 
acétylénique, de sorte qu’ils sont livrés 
par les usines entièrement montés et prêts 
à fonctionner, le branchement à la canali- 
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sation s'effectue à l’aide d’embouts filetés. 

Un ennemi impitoyable les guette : la 
corrosion par l’oxygène de l'air et par 
l'oxygène dissous dans l’eau, de sorte que 
les installateurs doivent absolument exiger 
de sérieuses garanties de la part des cons- 
tructeurs ; il leur faudra en outre souvent 
prévoir des procédés appropriés de traite- 
ment de l’eau de remplissage et d’appoint. 

En général les constructeurs des radia- 
teurs en acier, après leur assemblage, les 
traitent chimiquernent par immersion 
dans un bain de solution d’acide phospho- 
rique. La couche de phosphate ainsi for- 
mée protège efficacement l'acier contre la 
corrosion ; Ce procédé de passivation est 
bien connu sous les noms de parkéri- 
sation ou phosphatation. Certains cons- 
tructeurs complètent cette phosphatation 
par un vernissage ou un enduit spécial. 

Un autre point sur lequel nous attirons 
l’attention est de bien connaître la pres- 
sion d’épreuve de façon à être sûr de leurs 
pressions limites d’emploi. 

On peut reconnaitre aux radiateurs en 

acier les avantages snivants, en dehors de 
toute considération le délai 
— légereté, done facilité de manutention 
en chantier et à ja pose, 
d’où économie dé montage, 
inertie thermique en général faible 
par suite d’une petite capacité en eau, 
recherche d’esthétique extérieure, selon 
les eas: 
Les usines F. Richard, dés 1936, ont 
présenté en France leurs premiers modeles 
de radiateurs en acier à éléments à deux 
colonnes. 

Depuis le nombre des constructeurs s’est 
accru et à l’heure actuelle le marché fran- 
çais offre une gamme de marques fran- 
çaises et étrangères assez étendue. 

Leurs aspects extérieurs et leurs carac- 
téristiques sont réunis dans le répertoire 
présenté par MM. G. Burnay, directeur 
du ¢.E.DIRL.LG. (Deer RACAdIergues; 
Directeur di. CO SP CMP A paru: dans 
Industries Thermiques n° 2, février 1957 : 

L'émission d’une surface de chauffe 
étant donnée par le produit : Q = kSAt en 
Kealories/heure, où k est le coefficient 
moyen d’émission calorifique horaire par 
unité de surface et par degré d’écart, S, 


Radiateurs 
panneaux 


Radiateurs 


toutes 
les formes 
ailettes 
avec 
a:liettes 
à nervures 


en aluminium 
spéciaux 


Antverpia, Pulsa |Finimétall Radial | Métalarc 


Gaz In- 
dustriel 


Standard 


Thomas 
Defawes 


la surface d’émission en mètres carrés et 
At l’écart moyen de température entre 
le fluide chauffant et lair ambiant 
chauffé, ce répertoire donne par abaque 
les variations de kS (en Keal/h °C) et de 
Q en fonction de At pour chaque type 
d’appareil essayé et chaque hauteur de 
ce type. On trouve également dans ces 
tableaux la contenance en eau et le poids 
par élément. 

Les caractéristiques des modèles actuels 
des radiateurs en fonte sont présentées 
dans le même répertoire. 

Sans revenir sur ces radiateurs en fonte 
déjà bien catalogués, on peut dresser un 
tableau rappelant les différents types 
d'appareils en acier cités par ce répertoire 
et leurs constructeurs. Y est mentionné 
également un radiateur en aluminium 
conçu sous l’égide de l’Aluminium Fran- 
çais. i 


panneaux 


Parmi les surfaces de chauffe diffé- 
rentes des radiateurs, rappelons les pan- 
neaux radiants dont un type connu est 
le panneau « Ideal Rayrad » de construe- 
tion mixte fonte-acier. Nous en donne- 
rons un bref aperçu, en soulignant leurs 
qualités esthétique et hygiénique, recher- 
chées par les architectes et les usagers. 
Ils peuvent être placés en niche ou en 
saillie dans les murs extérieurs ou inté- 
rieurs, en général sous les fenêtres ou près 
des portes, à l’endroit où ils neutralisent 
les rayonnements froids de l'extérieur. 

D’encombrement pratiquement nul, ils 
ne se prêtent à aucune accumulation de 
poussières sur leurs surfaces. Ces panneaux 


1 à 


1- Coupe schématique d'un panneau « Ideal Rayrad », 
installé en allège. 


2 - Coupe schématique d'un panneau « Conrad Pulsa » 
d= 0,45 m de haut, et coups horizontale partielle. 


(1) Centre d'Études, de Documentation et de 
Recherches pour l'Industrie du Chauflage, à Liège: 
(2) Comité Scientifique et Technique de l'Industrie 
du Chauffage et de la Ventilation, à Paris. 7 
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3 - Coupe schématique d'un convecteur encastré : 

4 - Coupe schématique d'une plinthe chauffante : 

5 - Répartition de températures dans un local chauffé par 
un système périmétrique en corniche; 

6 - Coupe schématique d'un panneau en béton: 

1 - Panneau convecteur en béton, installé en plinthe; 
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radiants sont constitués par des sections 
tubulaires en fonte dans lesquelles circule 
le fluide chauffant, l’eau ou la vapeur. 

Les différentes sections sont assemblées 
entre elles au moyen de nipples et forment 
des surfaces parfaitement planes sur les- 
quelles est vissée une façade en tôle 
d’acier dressée, constituant la plaque de 
rayonnement (fig. 1). Ces panneaux peu- 
vent être montés non seulement sur les 
parois verticales mais également facile- 
ment en plafond. 

Divers modes constructifs de panneaux 
radiants existent sur le marché. (fig 2.) 


convecteurs 


Nous n'insisterons pas ici sur ce type 
d’appareil d’un emploi courant et déjà 
décrit (3). Nous les mentionnons pour 
mémoire avant d'aborder les plinthes 
chauffantes qui en sont dérivées. Rappe- 
lons qu’un convecteur est constitué par 
un ou plusieurs tubes ailettés montés à la 
base d’une gaine formant cheminée de 
circulation par convection naturelle de 
l’air à chauffer (voir fig. 3). 


chauffage périmétrique 


Parallèlement aux systèmes de chauf- 
fage par surfaces isolées, se sont déve- 
loppés ces derniers temps des systèmes 
de chauffage « périmétrique » par les 
plinthes et par les corniches. 

Ces systèmes utilisant un ou plusieurs 
tubes ailettés développés, en totalité ou 
partiellement selon les besoins, sur la 
périphérie du local à chauffer, et placés 
soit le long des plinthes soit un peu au- 
dessous du plafond, dissimulés derrière 
la corniche. 

Ces appareils ayant un habillage de 
recherche esthétique sont peu encombrants 
et tendent à obtenir une répartition homo- 
gène de la température dans un local, ce 
qui est très important au point de vue du 
confort. 

Cette uniformisation s'effectue surtout 
par convection. La figure 4 montre le 
dispositif d’un tel type d’appareil. La 


régulation de température de la pièce 
peut s’obtenir en agissant sur le volet 
faisant varier le débit d’air traversant 
l'appareil. 

R.A.S. offre un procédé de chauffage 
par cordon chauffant sous la forme 
« Rubancalor », livré en bandes déjà 


montées de 3 m de longueur et d’un poids 
de 10,450 kg ou de 18 kg suivant qu'elles 
sont composées de 3 ou de 6 tubes. Les 
tubes sont en acier, noirs et galvanisés, de 
10 à 60 mm et éprouvés à 40 kg/cm? de 
pression. « Rubancalor » s’installe en plinthe 
ou en corniche. 

Les convecteurs « Runtal », de faible 
encombrement, placés contre les murs et 
très légèrement au-dessous du plafond, 
entretiennent au contact de celui-ci une 
mince couche d’air chaud. La surface du 
plafond est ainsi portée à une température 
suffisante pour radier vers le sol la quantité 
de chaleur nécessaire au chauffage du 
local. 

Les tubes de convecteur sont à section 
rectangulaire, ils sont munis d’ailettes de 
forme également rectangulaire. 

La figure 5 montre la répartition des 
températures d’un local chauffé par un tel 
système. 


« radiateurs » en béton 


Évoquons pour information une tech- 
nique nouvelle étrangère dont nous avons 
pu avoir des échos. 

Les nouvelles méthodes, employées dans 
la construction des bâtiments à partir 
d'éléments en béton préfabriqués, per- 
mettent de modifier radicalement la 


conception et le mode d'installation des 
appareils de chauffage. 

Les radiateurs en fonte et en acier 
peuvent être remplacés par des « radia- 
teurs » en béton, conçus dans cet esprit 
de préfabrication (4). 

Ces derniers sont constitués par des 
tubes d’acier de faible diamètre en ser- 
pentin, noyés dans un bloc de béton dont 
l'épaisseur est de 40 à 60 mm ; les autres 
dimensions peuvent être quelconques, 
déterminées par le calcul. 

Ces radiateurs, avec leurs colonnes mon- 
tantes et de retour, sont dissimulés dans 
les murs extérieurs ou intérieurs et pré- 
sentent les avantages suivants : 

— encombrement nul, 

appréciable économie de métal, 

faible température de la surface de 

chauffe. 

— meilleur échauffement de 
zone basse du local, 

- pas d’accumulation des poussières, 

- gradient de température plus élevé. 

En général, ces radiateurs sont livrés, 
montés et encastrés dans les blocs des 
murs, mais ils peuvent être installés indé- 
pendamment dans des locaux existants 
avec un minimum d’encombrement et, 
grace a leurs avantages esthétiques et 
hygiéniques, a leur aspect sobre, ils s’har- 
monisent parfaitement avec le mobilier. 

Ils peuvent étre installés sous les fené- 
tres ou sous forme de plinthes. 

Ce système de chauffage par des radia- 
teurs en béton est largement développé 
en U.R.S:S. grâce aux travaux de l’Ins- 
titut de Constructions Civiles de l’Acadé- 
mie d'Architecture de l'Ukraine. 

Bien que l’idée ne soit pas nouvelle, des 
installations de ce genre existant déjà 
en Russie et en Angleterre dès le début 
du siècle, c’est surtout ces derniers temps 
qu'elle a connu un essor digne d’une 
attention particulière. Cela s’explique par 
le progrès accompli dans l’industrialisation 
de la construction des bâtiments. 

Parmi les anciennes installations en 
Russie, certaines fonctionnent encore jus- 
qu’a nos jours, celle par exemple de 
l’Institut Médical de Kazan, qui date de 
1912. Cette installation établie pour 
25 000 m*, comportait 172 radiateurs 
panneaux en béton dont 46 % sont répar- 
tis dans les murs extérieurs et le reste dans 
les murs intérieurs. Le fluide chauffant 
était la vapeur. 

Après quarante-cing ans d'exploitation, 
on a constaté que 128 radiateurs n'ont 
pas eu besoin de réparation et fonc- 
tionnent encore avec un rendement satis- 
faisant, le reste des panneaux a été mis 
hors de service par suite de gel, de fuite, 
de salissement et autres causes. 

Si l’on tient compte du régime de chauf- 
fage dû à la rigueur du climat et de la 
durée du froid, qui est double de celle du 
froid en France, la longévité de Vinstal- 
lation semble donc satisfaisante. 

Nous épargnerons au lecteur le calcul 
thermique et la description des modes de 
fabrication de ces panneaux et nous nous 
limiterons à un bref aperçu des quelques 
types de ces appareils. ; 

Un des plus simples panneaux en beton 
est représenté sur la figure 6. 

Ce panneau s’installe dans une niche 
aménagée dans le mur extérieur sous une 
fenêtre à une certaine distance de la paroi. 

L’espace entre le panneau et la paroi 
est rempli par un calorifuge, genre laine 
de verre. La face rayonnante est située 
dans le plan du mur. 

On peut également 
convecteur. 


| 


l’air de la 


l'utiliser comme 


(3) Voir Techniques et Architecture n° 5-6, 9° série. 

(4) Rappelons à ce propos pour mémoire la réali- 
sation depuis quelques années déjà en France de 
dalles de ehauffage par le sol préfabriquées. 
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Il est bien recommandé d'installer ces 
radiateurs comme convecteurs sous forme 
de plinthes; cette disposition améliore 
considérablement l’échauffement de lair 
dans la zone basse du local, ce qui diminue 
beaucoup l'écart de température suivant 
la ligne verticale (fig.7, page 109). 

La surface lisse des panneaux facilite 
le maintien de la propreté et se préte a 
la décoration où même au collage de 
papier peint. 


8 


8 - Radiateur en béton, formant allége 


Sans risque de produire la condensation 
sur les parois on peut, en été, faire circuler 
de l’eau froide dans les tubes, créant ainsi 
un léger conditionnement de lair. 

Si le panneau est installé dans un mur 
intérieur, il peut chauffer en même temps 
deux pièces contiguës. 

La figure 8 montre un radiateur en 
béton installé sous une fenêtre et dont la 
partie supérieure forme allège. 

Dans des locaux industriels, atelier de 
mécanique par exemple, où il est impos- 
sible d’obtenir une température convena- 
ble par le chauffage classique, on peut 
installer un chauffage « dirigé » à l’aide 
de panneaux de forme concavo-cylin- 
drique de grand rayon de courbure. 


conclusion 


Toute innovation dans la technique 
de construction des bâtiments, malgré son 
avantage économique, ne peut être large- 
ment admise que dans le cas où elle ne 
détruit pas le bon ordre d’un ensemble 
architectural. 

Si l'architecture n’est autre chose que 
de la musique pétrifiée, aucune dissonance 
ne doit être tolérée. Les appareils de chauf- 
fage entrent en une large proportion dans 
l'établissement du bon ordre, c’est pour- 


le chauffage par rayonnement 
des grands locaux 


par À. DUPRE, 


Le chauffage des 
blème fort complexe. 

En effet l’évolution des 
techniques réalisés, 
combustible ete., 


grands locaux pose à l'industriel un pro- 


conditions sociales, les 
les sujétions de main-d'œuvre, 
sont autant d'éléments qui doivent conférer 


INGÉNIEUR-CONSEIL 


A l'heure 


progrès pourquoi il est 


le prix du 


une attention toute particulière au problème à résoudre. 


historique 
Avant d'aborder 

des grands locaux. 
Il y a une cinquantaine 


le sujet, 
d’années, 


des parois du bâtiment à chauffer, 


110 


faisons l'historique du chauffage 


lorsqu'il s'agissait de 
chauffer de grands espaces, on disposait généralement le long 
des surfaces de 
constituées par des tuyaux à ailettes en fonte (fig. 1 


chauffe 


quoi le choix des appareils de chauffage 
décrits plus haut, a toute son importance 
et peut justifier certains matériels, même 
s'ils exigent des frais de première instal- 
lation plus élevés. 

Evidemment, ces appareils ne peuvent 
avoir de l’avenir que s’ils répondent favo- 
rablement aux conditions d’exploitation. 

Les dangers de corrosion et d’inétan- 
chéité représentent, dans le cas des appa- 
reils de chauffe, des soucis constants pour 
les constructeurs et les installateurs. 

Moins il y a de soudures et de joints, 
plus grande est la garantie d’étanchéité, 
Dans le cas de l'acier, la phosphatation 
du métal doit être la condition préalable 
à satisfaire pour éviter la corrosion. De 
plus la possibilité de vidange complète 
du système doit être exigée. 

Par ce bref exposé, le sujet est loin 
d’être épuisé. Si nous n’avons pas men- 
tionné certaines firmes, c’est parce que 
nous ne sommes pas en possession de leurs 
documentations nos citations n’ont 
évidemment aucun caractère exclusif et 
nous nous excusons des nombreuses omis- 
sions de cet article qui ne prétend pas 
donner un répertoire intégral de four- 
nisseurs. 


N. NEDELKO 


actuelle, toutes dispositions permettant d’atténuer 
le budget de chauffage présentent un intérêt majeur. 
intéressant de 
mode de chauffage qui semble 
nous voulons parler du système 


C’est 


renseigner l'utilisateur sur un 
rallier de nombreux suffrages, 
ravonnant. 


C'était une solution simple qui pouvait donner satisfaction à 
l'époque dans la majeure partie des cas. 

Dans un souci fort louable de confort et d'hygiène, on 
s’orienta par la suite vers l’air chaud soufflé (fig. 2). 


Des canalisations en tôle de dimensions souvent imposantes 
étaient placées dans les parties hautes de l’édifice. Elles compor- 
taient sur leur parcours des dérivations qui répartissaient au 
mieux la chaleur distribuée. 

Cette disposition, tout en marquant un certain progrès sur 
le système précédent, se révéla néanmoins coûteuse d’installa- 
tion et d'exploitation et par surcroît fort encombrante. 

Vinrent ensuite les appareils individuels de production et de 
projection d’air chaud (fig. 3). Ce fut certes un progrès sur le 


dispositif précédent mais on retrouvait les défauts inhérents à 

la projection d’air chaud c’est-à-dire la formation de courants 

d’air assez désagréables surtout au tempérament français et une 

température élevée dans les parties hautes du bâtiment. 

Tr grosses unités de soufflage firent ensuite leur apparition 
ig. 4). 


Elles offraient sans conteste des avantages appréciables sur 
les petites unités et tout particulièrement sur le coût de premier 
établissement qui était sensiblement moindre. 

Un peu plus tard, on appliquait avec quelque appréhension 
(il faut bien le dire) le chauffage par panneaux rayonnants de 
sol aux grands espaces (fig. 5). 

Les résultats obtenus furent probants et le système fort 
bien accueilli par les usagers. 

De nombreuses applications furent réalisées, mais l’adapta- 
tion de ce mode de chauffage aux contraintes de la fabrication 
n'était pas toujours possible. 


Les spécialistes du rayonnement ne se tinrent pas pour battus 
et imaginèrent l'application du rayonnement avec la source 


chaude dans les parties hautes de l'édifice ce qui, disons-le 
franchement, paraissait un véritable non-sens (fig. 6). 


Si l’on se réfère aux installations déjà réalisées depuis un 
certain temps, on peut dire que les résultats obtenus dépassent 
les prévisions les plus optimistes. 

Nous voici donc devant une technique toute nouvelle et 
nous nous proposons d’en étudier succinctement ses particu- 
larités essentielles en toute objectivité. 

Disons maintenant qu’il semble qu’un pas considérable 
vient d’être franchi et l’on s'aperçoit, une fois encore, que les 
vieilles doctrines sont périmées et qu’il est bon de s'organiser 
à la mesure du progrès technique car il apparaît nettement 
que le rayonnement est un progrès marquant de notre époque. 


mode de propagation du rayonnement 


Le rayonnement se propage en ligne droite avec une intensité 
variable selon la distance de la source de chaleur. D’autre part, 
et ceci est très important, l’air n’est pas le support de la chaleur 
comme dans tous les chauffages convectifs et c’est de cette 
particularité tres intéressante que le chauffage rayonnant tire 
ses avantages essentiels. 

Pour illustrer ce que nous venons de dire, imaginons une 
surface chaude A, dont les rayons sont absorbés par une 
surface moins chaude B (fig. 7). 


Faisons passer entre A et B un courant d’air ; d’après ce que 
nous savons, la surface B n’en sera pas affectée et recevra sa 
chaleur par rayonnement de la surface A comme si rien ne se 
passait entre les deux faces. 

Les rayons solaires nous parviennent bien sans que nous 
ressentions les effets d’un vent violent existant dans les couches 
élevées de atmosphere. Nous pourrions même dire que dans 
un atelier ou régnerait un courant d’air provoqué par deux 
ventilateurs par exemple (fig. 8), ’occupant B n’en serait pas 


a 

ie 

i 
incommodé et recevrait en totalité les rayons chauds émis par 
la face chaude A. 

Signalons toutefois que la vapeur d’eau forme écran au pas- 
sage des rayons chauds. 

De 1A à dire que même sans toiture il serait possible de 
chauffer les occupants il n’y a qu’un pas qui serait d’ailleurs 
vite franchi s’il ne fallait pas se protéger contre les éléments 
atmosphériques. 


intensité des émissions 


Les lois de Stefan, de Lambert, etc., bien connues des spé- 
cialistes, permettent de trouver la quantité de chaleur pouvant 
être émise par la source chaude A et reçue par la source moins 
chaude B (disons l'occupant). 

Cette quantité dépend naturellement des dimensions, de la 
température de la face émettrice A et de son éloignement de 
l'occupant B. 


111 


Pour cette détermination on assimile l’occupant à une 
sphère et l’on désigne sous le nom d'angle solide un chiffre 
qui exprime l'angle sous lequel on voit la face A (fig. 9). 


La connaissance des angles solides permet de déterminer 
la quantité de chaleur perçue par l’occupant B et d’en déduire 
la température de la face A 

On conçoit fort bien que plus la surface chaude A sera 
étendue, plus la sphère B sera enveloppée et recevra par 
conséquent plus de chaleur. 


qualité thermique d’une ambiance 


La qualité thermique d’une ambiance se caractérise non 
seulement par la température de l’air mesurée au thermomètre 
sec ordinaire mais aussi par l’état hygrométrique et la vitesse 
relative de l'air et en outre par le rayonnement des parois. 

C’est le professeur Missenard qui, le premier, a tenu compte 
de l’ensemble de ces facteurs dans ce qu’il a dénommé {empé- 
rature résultante. 

Celle-ci se mesure au moyen du thermomètre résultant 
qui est constitué par un cylindre métallique recouvert d’une 
étoffe pelucheuse noire et dans lequel plonge un thermomètre 
de précision. 

On sait que la température résultante fr est égale à : 

OH th x 0,5 8m 
ti étant la température sèche de l’ambiance et 6m la température 
moyenne des parois du local. 


ambiances à réaliser 


On sait que la sensation de chaleur et de froid qu’éprouve 
une personne, résulte des échanges de chaleur entre son corps 
et ’atmosphére qui la baigne d’une part et des objets et surfaces 
qui l’entourent d’autre part. 

Le corps humain constitue d’ailleurs lui-même une source 
de chaleur qui produit constamment des calories. En effet 
l'énergie chimique des aliments se transforme en énergie 
mécanique et en chaleur, phénomène qui porte le nom de 
métabolisme et dont l'intensité est fonction de l’activité mus- 
culaire déployée. 

Il faut donc trouver une ambiance pour laquelle la chaleur 
produite par le métabolisme et la déperdition s’équilibrent. 
Cette température dite de neutralilé thermique correspond à 
absence de toute lutte de l’organisme avec l’ambiance ; c’est 
aussi celle où la sensation de confort est maximum et elle 
dépend naturellement de Vactivité des occupants (fig. 10). 

Pour déterminer les températures de chauffage, il importe 
de connaitre d’une part le métabolisme pour divers travaux et, 
d’autre part, la température de neutralité thermique corres- 
pondant a ces différents états. 
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Pour un homme adulte on admet les valeurs qui suivent : 


Etat de repos.... Chaleur dégagée (métabolisme) 100 calories 
Neutralité thermique 20° 

ra val dé bureau: A IE eae ee oer .... 125 calories 
Neutralité thermique 18° ; 

Travail léger... 21-20, ee Bs ae tee tie oa eee ... 150 calories 


Neutralité thermique 16° 
TRAVAIL INOYVEN. Lars ee eee 200 à 250 calories 
Neutralité thermique 12 a 14° 
Travail de: Toree.., «oe MRC a eee ore 
Neutralité thermique 8 a 10° 

Les températures de neutralité thermique varient naturelle- 
ment selon la constitution et l’âge des invididus, leur vêture 
et le degré hygrométrique de l’ambiance mais les valeurs ci- 
dessus peuvent être admises comme base pour le chauffage 
des ateliers. 

I n’est pas indifférent que la déperdition de chaleur du corps 
ou l’apport nécessaire pour obtenir le régime d'équilibre se 
fasse par convection ou rayonnement. On constate que l'apport 
de chaleur par rayonnement procure une sensation plus agréable 
que celui par convection et qu’il permet d'obtenir à confort 
égal, des températures sèches inférieures de 2 à 5 degrés sur le 
chauffage convectif. Or, c’est cette différence d’ambiance entre 
le rayonnement et la convection qui constitue l’un des avan- 
tages importants du rayonnement. 

N'oublions pas qu'il y a intérêt, des points de vue hygiène 
et consommation de combustible, à obtenir des ambiances à la 
température la plus basse possible. 


300 calories 


économies d’exploitation 


Nous venons de voir que le système rayonnant permet de 
diminuer l'écart entre la température ambiante et la tempé- 
rature extérieure. Ne perdons pas de vue que la consommation 
de combustible est sensiblement proportionnelle à cet écart et 
il en résulte par conséquent, en faveur du rayonnement, des 
économies de l’ordre de 20 à 50 %. C’est un avantage appré- 
ciable si l’on tient compte du prix du combustible. Enfin le 
fluide chauffant généralement employé est l’eau chaude dont 
la souplesse et adaptation à la régulation sont bien connues. 
Ici encore, une amélioration du bilan d'exploitation est à 
prévoir. 


coût de premier établissement 


Il est apparu à la lumière des renseignements pris sur des 
installations exécutées, que le coût d’une installation par rayon- 
nement avec écrans métalliques pouvait être comparé à celui 
d’une installation par air chaud soufflé comportant des unités de 
force moyenne. Si l’on tient compte de toutes les sujétions 
qu’imposent ce chauffage, câblage électrique, protection des 
moteurs, régulation etc., on s’apercoit que les prix de premier 
établissement sont souvent comparables. 


entretien 


Les partisans du rayonnement insistent sur le fait que les 
frais d'entretien sont pour ainsi dire nuls, le chauffage radiant 
étant un chauffage essentiellement statique qui exige seulement 
la surveillance et l’entretien d’une pompe de circulation d’eau 
chaude. 

A Vheure où la main-d'œuvre est devenue une charge impor- 
tante, l’argument ne peut être passé sous silence. 

En ce qui concerne la conduite, disons qu’une installation 
par rayonnement avec régulation automatique fonctionne 
parfaitement sans aucune surveillance et sans chauffeur lorsque 
les fovers sont alimentés automatiquement. 


A. DUPRÉ 


Chauffage d'un atelier par surfaces rayonnantes en élévation (Systeme Infra-Ray). 


le chauffage électrique 


par émetteurs rayonnants suspendus (*) 


Plus communément connus sous le nom de réflecteurs 
 Infrarouges » ces émetteurs procèdent surtout par rayonne- 
ment dirigé sur les personnes. En cela, ils ne diffèrent pas des 
‘adiateurs paraboliques et des cheminées lumineuses. S'ils 
1e comportent pas de moyen de réglage, leur position au- 
lessus du sol conduit à formuler certaines réserves sur leur 
itilisation dans les locaux fermés. Par contre, à l’extérieur ou 
lans les locaux ouverts, ce matériel est susceptible d’apporter 
ine solution au problème posé par le chauffage local des per- 
onnes. 

Ces différents cas demandent à être examinés, mais il convient 
iuparavant de rappeler brièvement ce qu'est le confort en 
natiere de chauffage et comment on peut l’estimer par la 
nesure des températures. 


Je quelques notions sur le confort de l’individu 


Chacun sait que l’organisme humain est générateur de cha- 
eur et que suivant l’activité physique, cette chaleur doit être 
vacuée en quantité variable pour que la température interne 
lu corps reste sensiblement constante (37°C). 

in fait cette évacuation est assurée par les pertes calorifiques 
que l’être humain subit avec l’ambiance, pertes qui sont plus ou 
noins atténuées par le vêtement et d’autant plus élevées que les 
empératures sont plus basses. 

A partir d’une certaine température et pour un vêtement 
lonné, on conçoit que ces pertes puissent devenir supérieures 
| la quantité de chaleur produite par l'organisme, cette quan- 
ité étant évidemment liée à l’activité physique. 

Si ce déséquilibre thermique subsiste, l’organisme réagit 
t tend à réduire ses échanges par un abaissement de la circu- 
ation sanguine au voisinage de la peau (régulation vaso-motrice); 
ette réaction physiologique étant à l’origine de la sensation 
l’inconfort. En d’autres termes, l’être humain éprouve une 
ensation de confort (1) lorsque l'équilibre thermique de 
‘organisme est assuré en l’absence de toute réaction physio- 
ogique. 

Cette condition est pratiquement réalisée dans un local où 
a température de l’air est de l’ordre de 18°C (chauffage par 
onvection naturelle). Elle peut l'être encore pour une tem- 
érature plus faible, si les pertes calorifiques de l'organisme 
ont limitées à une valeur convenable par un apport local de 
haleur (chauffage par rayonnement). 

Par ailleurs, les différentes parties de l’être humain n’offrent 
as la même sensibilité aux pertes calorifiques. En effet, la 
artie inférieure du corps exige souvent un apport local de 
haleur, alors que la partie supérieure s’accommode parfai- 
ement d’être située dans une ambiance à peine tempérée. 
‘out ceci est parfaitement résumé par l’adage bien connu 

pieds chauds, tête fraîche ». 


’estimation du confort 


L’estimation du confort implique la mesure de l'effet résul- 
ant de deux températures : celle de l’air (pertes par convection) 
t celle des parois (pertes à distance par rayonnement). 

Pour la mesure de cet effet, le thermomètre ordinaire convient 
nal puisque ses indications dépendent surtout du premier de 
es éléments. Mais il existe un appareil conçu pour tenir compte 
le ces deux températures : c’est « le thermomètre résultant », 
eaucoup plus sensible que le thermomètre classique aux échan- 
es d’énergies rayonnées (2). 

Lorsque cet appareil est placé dans un local où l’atmosphère 
st plus chaude que les parois (chauffage par convection), l'air 
échauffe alors que les parois lui font perdre une partie de sa 
haleur par rayonnement. On conçoit qu'il indique dans ces 
onditions une température toujours plus faible que celle de 
air. Par contre, soumis au flux d'énergie rayonnée par un 
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réflecteur, il s’échauffe sous l’action du rayonnement et indique 
toujours une température supérieure à celle qui serait donnée 
par le thermomètre classique. 

Cet appareil, de par sa construction et ses caractéristiques, 
présente la même sensibilité que l'être humain aux pertes 
comme aux apports calorifiques. Il traduit donc assez correc- 
tement la sensation thermique éprouvée par les personnes et 
quel que soit le procédé de chauffage employé, cette sensation 
reste identique pour une même valeur de la température résul- 
tante. 

Pour un individu au repos, normalement vêtu, on admet une 
température résultante moyenne de l’ordre de 16°C, mais en 
aucun cas cette valeur ne doit dépasser 20°C au niveau de la 
tête. Au-dessus de cette limite, il apparaît en effet une sensation 
locale de gêne thermique, qui est d’autant plus rapidement 
ressentie que la température résultante est plus élevée. Ainsi 
pour 24°C, on obtiendrait, en une demi-heure environ, un état 


. 


congestif pénible a supporter. 


considérations générales sur les réflecteurs a 
infrarouge 


Ces appareils sont constitués par un élément chauffant 
rectiligne (3) centré au foyer d’un miroir cylindro-parabolique. 
Suspendus ou installés à une certaine distance du sol, ils per- 
mettent de diriger et de répartir un flux d’énergie rayonnée 
sur des surfaces de l’ordre de plusieurs metres carrés. Présen- 
tant un volant thermique pratiquement négligeable, ils offrent 
l’avantage de localiser très rapidement la chaleur sur les per- 
sonnes. Les éléments chauffants rectilignes sont caractérisés 
par une puissance linéaire de 20 à 25 watts par centimètre. La 
puissance globale de ce matériel est ainsi liée à sa longueur (4) 
et on trouve actuellement sur le marché français des réflecteurs 
de 0,5 à 4 KW ; certains types atteignent même 10 kW. 

La densité du flux variant en raison inverse du carré des 
distances, l’apport calorifique décroit très rapidement au fur 
et à mesure que l’on s'éloigne de l’émetteur. Aussi, lorsque ce 
matériel est suspendu, c’est la partie supérieure des individus 
qui est soumise à l’apport calorifique le plus élevé. Ceci ne 
présente pas un obstacle majeur au chauffage des personnes, 
mais conduit à formuler certaines réserves sur les possibilités 
d'emploi des émetteurs qui ne comportent aucun moyen de 
réglage. Il convient a ce sujet de signaler l'apparition très 
récente d’un projecteur où le réglage progressif de la tempé- 
rature de l'élément chauffant est réalisé par simmerstat. 


examen succinct des variations de la tempéra- 
ture résultante à différentes distances d’un 
réflecteur 


Les graphiques 1 et 2 concernent des essais effectués dans 
un local clos d’une part, et à l’extérieur d’autre part. 


(*) Extraits de la Revue des Applications de VElectricité - BIP - éditée par 
SODEL. 

(1) Il s'agit ici de confort moyen, cette sensation, à température égale, 
pouvant varier avec l'âge, l’état de santé, le vêtement et le tempérament 
propre à chaque individu. 

(2) Cet appareil est constitué par une sphère métallique de faible épaisseur, 
d’un diamètre de 10 cm. Sa surface, comme celle du thermomètre ordinaire, 
est soumise à des échanges calorifiques par convection; mais l’enduit noir mat 
qui la recouvre la rend très sensible aux échanges d’énergies rayonnées (émission 
ou absorption). A l'intérieur, la température de l’air varie avec les pertes et les 
apports calorifiques en surface; sa valeur est mesurée à l'aide d’un thermomètre 
classique qui obture l’orifice par lequel il est introduit. 

(3) Selon les modèles, la température de l'élément se situe entre 600 et 900°C, 

(4) Les surfaces couvertes 'à une distance donnée dépendent également de 
cette dimension. 
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Graphique 1 

Pour ce graphique (réflecteur de 1 200 watts, fonctionnant à 
puissance constante), chaque courbe suppose que la tempé- 
rature de lair est la même aux différents niveaux de mesure. A 
une distance donnée du réflecteur, on constate que toute aug- 
mentation ou diminution de cette température se traduit par 
une élévation ou une réduction de la température résultante. 

Ainsi, pour un appareil fixé à 3 m de hauteur, au-dessus 
d’une personne assise, dont les épaules se situent en moyenne 
à 2 m de l’élément, les températures résultantes obtenues 
varient entre 17 et 20°C lorsque celles de l’air passent de 11 à 
16°C. A partir de cette dernière limite et pour ramener la tem- 
pérature résultante à 18°C, il conviendrait soit de réduire de 
40 % la puissance de l'émetteur, soit de surélever l’appareil de 
0,75 m. Il ressort de cet examen rapide que, sans moyen de 
réglage, les émetteurs se prêtent mal au chauffage localisé 
dans une pièce fermée. 


Graphique 2 

Pour ce graphique (réflecteur de 3 000 watts, fonctionnant 
à une puissance constante), aucune correction n’est imposée 
puisque la température de l’air est constante à l’extérieur. 

Supposons l’appareil placé à 3 m de hauteur, au-dessus d’une 
personne debout, dont les épaules se situent en moyenne à 
1,50 m de l’élément, la température de l’air étant de + 50°C. 

En atmosphère calme (courbe A) la température résultante 
à cette distance est de 11°C. Elle se situe ainsi dans la zone 
confortable et sa valeur reste constante. 

L'examen de la courbe C (pour la même température mais 
avec vent) fait ressortir une chute de 4° résultante et le point 
correspondant (7°C) se place nettement en dehors de la zone 
confortable. Par suite, l’effet calorifique produit a sensiblement 
la méme importance que celui obtenu en air calme pour une 
température de + 2°C. Ce phénomene provient du fait que les 
apports calorifiques sont en majeure partie évacués par la 
convection forcée due a la vitesse de déplacement de lair. Les 
réflecteurs perdent done beaucoup de leur efficacité quand ils 
sont utilisés dans ces conditions. 


application des réflecteurs au chauffage des 
personnes 


Lorsque ce matériel fonctionne à puissance constante, il est 
nécessaire de distinguer les cas suivants : 
— locaux fermés de hauteur courante, 

- locaux fermés de hauteur élevée, locaux ouverts et ambiance 

extérieure. 

Locaux fermés de hauteur courante 

Que ces locaux soient dépourvus de moyen de chauffage ou 
insuffisamment chauffés, ce matériel se prête mal à une utili- 
sation prolongée. 

En effet, l'élément chauffant contribue à élever progressi- 
vement la température de l’air et comme l'apport calorifique 
ne peut être réduit, il arrive un moment où la valeur de la 
température résultante provoque une gêne thermique au niveau 
de la tête, gène qui ne fait que croître avec la durée d’exposi- 
tion de l’occupant. Ainsi, la sensation de confort ne peut que 
se transformer en gêne faute de pouvoir régler l'apport calorifique. 

Pour remédier dans la mesure du possible à cet inconvénient, 
il y a toujours intérêt pour les pièces de faible surface à limiter 
au strict minimum la puissance installée, l'apport calorifique 
par rayonnement, indépendant de la longueur du réflecteur, 
restant sensiblement le même. 

Dans les locaux de grandes dimensions, l'occupation peut 
être assez prolongée lorsque l'installation ne s’étend pas à toute 
la surface. Dans ce cas, en effet, la puissance installée est 
souvent assez réduite pour ne pas agir trop rapidement sur la 
température de l'air. Cette action en particulier devient négli- 
geable pour les locaux très ventilés ou présentant des déper- 
ditions calorifiques importantes. 


Une cantine d'entreprise 


Un chauffage d'usine. 
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Variation de la température résultante sur un axe vertical passant par le milieu 
de l’élément chauffant : 1 - Chauffage d'ambiance intérieure; 2 - Chauffage d'am 
biance extérieure; 


Il est à noter qu’une amélioration notable du confort pourrait 
être obtenue en fixant le matériel sur une paroi verticale et en 
réglant son orientation de façon à ce que l’apport de chaleur 
soit limité entre le sol et les épaules de l'occupant. Une telle 
position pourrait être adoptée, par exemple, dans le cas de la 
salle d’eau. Malheureusement cette solution n’est pas à recom- 
mander lorsqu'il s’agit de chauffer plusieurs personnes puisque 
le rayonnement risque d’être intercepté par certaines d’entre 
elles. 


Locaux fermés de hauteur élevée 
Locaux ouverts et ambiance extérieure 


Pour les locaux fermés de volume exceptionnel, la chaleur 
dégagée par ce matériel influe peu sur la température de l'air (5), 
alors que cette influence est nulle à l'extérieur et pour les 
locaux ouverts. Mais à l’intérieur comme à l'extérieur, cette 
température est sujette à variations au cours de l'hiver et, en 
l'absence de réglage, une gène thermique serait ressentie pour 
des températures appelant un faible besoin de chauffage. 


(5) En effet, la calorie étant utilisée de façon optimum par les occupants, la 
puissance calorifique installée est toujours beaucoup plus réduite que celle qu’il 
faudrait envisager pour chauffer l’ensemble du local par convection naturelle. 


Un magasin d'alimentation. 


‘Cette gêne toutefois serait moins rapide à se manifester du fait 
que le matériel n’a que peu ou pas d’action sur la température 
ide l’air. 

Quoi qu'il en soit, les «réflecteurs infrarouges » conviennent 
pour le chauffage localisé des grands espaces et sont particu- 
ilièrement indiqués pour l’extérieur. Les lieux publics, tels que 
‘les églises, palais des sports, halls d'exposition, etc., se prêtent 
parfaitement à l’utilisation de ce mode de chauffage. Pour 
ces locaux comme pour l’extérieur, la localisation du confort, 
a tel ou tel endroit, selon les besoins du moment, est une néces- 
sité, et cet objectif est pleinement atteint par une installation 
de réflecteurs qui donnent la possibilité de chauffer tout ou 
partie de la surface. 


Un exemple-type de locaux ouverts est fourni par certaines 
boutiques d’alimentation (boucherie, poissonnerie, etc.), qui 
sont dépourvues de glaces extérieures. Dans ce cas, la locali- 
sation de la chaleur par rayonnement permet d’assurer le 
chauffage des personnes sans que l’apport calorifique ait une 
action quelconque sur les produits alimentaires exposés. 

En ce qui concerne l’extérieur, ce matériel apporte également 
sa contribution au chauffage des personnes (tribunes, files 
d'attente, station-service, étalages, etc.), mais comme son 
efficacité diminue assez rapidement avec les mouvements de 
Pair, il est prudent de prévoir des puissances calorifiques 
suffisamment élevées. D'autre part, la résistance thermique 
du vêtement retardant la perception de la chaleur, ce mode de 
chauffage ne présente d’intérêt que dans la mesure où la durée 
d'exposition permet de déceler l’effet calorifique. Il présente 
donc peu d'efficacité pour des personnes de passage ou qui 
stationnent peu de temps. Signalons enfin que les « réflecteurs 
infrarouges » trouvent, à Paris, une application économique 
au chauffage des terrasses de café, la majeure partie de la 
consommation d’énergie pouvant étre effectuée en périodes 
d’heures creuses à un prix réduit. 


estimation des apports calorifiques 


Pour assurer un confort suffisant, les apports calorifiques 
doivent, en toute rigueur, tenir compte de la température de 
Pair ainsi que de l’activité physique et du vêtement des per- 
sonnes. 

A Vextérieur et pour les locaux ouverts, ces apports devraient 
logiquement être estimés pour les plus basses températures 
d’une région. Or, de telles températures ont statistiquement 
peu de chances d’apparaître. Aussi, pour tenir compte de 
leur caractère tout à fait exceptionnel, on se contente de calculer 
la puissance du matériel pour des températures pouvant varier 
de —10°C à + 50°C selon la région intéressée (0°C) à Paris. 

En ce qui concerne les locaux fermés, il est plus délicat de 
fixer la température puisqu'elle dépend également du degré 
@intermittence du chauffage, du volant thermique et des déper- 
ditions calorifiques des locaux. Il est préférable quand on le 
peut, de la repérer au cours des gelées normales plutôt que 
d'estimer sa valeur au jugé. 

A titre indicatif, et compte tenu du rendement moyen des 
réflecteurs, nous donnons, ci-dessous, pour l’extérieur et les 
locaux fermés la densité de puissance à installer (en watts par 
m?) au niveau des épaules pour obtenir un confort satisfaisant. 


: 


LOCAUX OUVERTS OU AMBIANCE EXTÉRIEURE PAR VENT MODÉRÉ 


Densité de puissance 
à hauteur des épaules 
en watts/m? 


Température 
de l’air 
Personnes au | en °C 
repos, vêtues 
pour l'extérieur 


CES) 300 
Oa— 5 400 à 500 
— 5 à — 10 600 à 700 


Chapelle du Sanatorium de Mardor (Saône-et-Loire). 


LA 


La tribune du champ de courses d'Auteuil. 


LOCAUX FERMÉS 


A - Chauffage étendu à toute la surface. 
B - Chauffage limité à une partie de la surface. 


Densité de puissance à hauteur 
: | des épaules en watts/m? 
Température 


| de lair | Personnes ayant 
| en °C Personnes au repos | Activité physique 
(églises, etc.) | légère (halls 
d'exposition, etc.) 
a = à Pe. — = ee iP Rakes = 
| 
A B | A | B 
Avec vêtements ) 
d'extérieur 5 150 200 | 80 | 100 
| 0 | 200 280 | 100 150 
Personnes au repos 
| A B 
Sans vêtements | 
d'extérieur + 10 80 | 100 
| S 180 | 220 


0 250 280 


A partir de ces valeurs, il devient facile d’estimer la puissance 
des réflecteurs. 


Exemple de calcul 


Soit un local fermé, non chauffé, de 20 m sur 10 m et 4,5 m 
de hauteur, dans lequel on se propose de localiser la chaleur 
par intermittence sur des personnes assises, susceptibles d’occu- 
per, par quart ou en totalité, une surface de 8 m sur 6 m, la 
température de l’air étant en moyenne de + 5°C pour une 
température extérieure de —5°C. 

— Apport calorifique par m? pour une température de 


OT CPE I Mey A cps ns eee, aR SET ME RL 220 W 
— Estimation de la puissance à installer pour une 

SUnface: de LS: mise. me NN en ARR Le te 48x0,22 10 kW 
— Nombre et puissance des émetteurs, 4 appareils de 2,5 kW 


— Surface à couvrir par chaque projecteur à 1 m du sol 

(distance moyenne des épaules d’une personne 

ASSIS ites TNT ER gen aie aie CE lee 4x3 12 m° 

Si cette condition est obtenue à 3 m d’un appareil, chaque 
émetteur devra être suspendu à 4 m du sol. 

La durée d'occupation pourrait être assez prolongée pour 
une température extérieure de —5°C. En effet, la puissance 
globale (10 KW) ne saurait avoir une action bien marquée sur 
la température de l’air puisqu'il faudrait envisager une puis- 
sance d’au moins 45 kW pour chauffer assez rapidement 
l’ensemble du local. 

Cet exemple fait ressortir les avantages économiques qui 
résultent de l’emploi de ce matériel : la puissance installée est 
non seulement très réduite, mais encore elle peut être frac- 
tionnée selon l'importance de la surface occupée. Mais à ces 
avantages pourraient venir s’ajouter ceux qui seraient procurés 
par des projecteurs munis d’un procédé de réglage progressif 
et suffisamment étendu. Dans ce cas, toute gêne thermique 
serait évitée pour des températures supérieures à +5° et 
l'adaptation de la consommation d’énergie aux besoins calori- 
fiques du moment se traduirait par une économie supplé- 
mentaire. 

En résumé, lorsqu'ils sont dépourvus de moyen de réglage, 
les émetteurs « infrarouges » se prêtent difficilement au chauf- 
fage prolongé des personnes. 

En principe, ils ne peuvent être utilisés que par intermittence, 
et chaque fois que les systèmes classiques de chauffage se 
révèlent inopérants, lents ou trop coûteux. Aucune restriction - 
ne paraît cependant devoir être apportée à leur emploi lorsqu'il 
est possible de régler correctement l'apport calorifique en 
fonction de la température de l’air, de l’activité physique et 
du vêtement des personnes. 

PIERRE POMMERAS. 


Réflecteurs infra-rouges à un arrêt d'autobus. 


consommations et économies de combustibles 


La Revue Techniques et Architecture nous a demandé d'évo- 
quer en quelques lignes les questions d'actualité qui intéressent, 
sur un plan général, l’utilisation des sources d'énergie en chauf- 
fage des habitations : 

Situer les consommations totales de combustibles des 
équipements thermiques de ce domaine par rapport à l’ensemble 
des besoins français. 

Rappeler comment s'inscrivent dans le cadre d'une poli- 
tique nationale d'économie énergétique les efforts pour 


en chauffage domestique 
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- promouvoir des matériels et des installations répondant 
à des impératifs de fonctionnement optimum. 
- obtenir et maintenir des conditions rationnelles d’ex- 
ploitation de ces matériels et installations. 
tels sont les objectifs de cet exposé. 

Son but serait atteint si ces éléments d’information générale 
contribuaient à éclairer les Architectes aux diverses échelles 
de leurs réalisations particulières, et rappelaient à leur atten- 
tion l'importance des préoccupations d'ordre thermique dans 
la conception, puis la gestion des bâtiments. 


importance et besoins des installations de chauffage 


Les équipements de production de chaleur en chauffage 
domestique vont, on le sait, depuis les simples appareils indi- 
viduels ou poêles, aux installations groupées desservies par 
des centrales de chauffe, allant jusqu'aux chaufferies vérita- 
blement industrielles (chaufferies d’îlots, ou à la limite, urbaines), 
en passant par tous les intermédiaires (générateurs d’air chaud 
ou chauffages centraux individuels, chauffages centraux collec- 
tifs d'immeubles). 

Le dénombrement de ces équipements a fait l’objet de son- 
dages statistiques qui, sans avoir une précision rigoureuse, 
illustrent bien leur importance, imposée par les conditions 
climatologiques en France. 

C'est ainsi qu’une des plus récentes enquêtes connues, 
effectuée en mai 1955 par l’Institut National de la Statistique 
et des Etudes Economiques a donné des résultats dont viennent 
de faire part les services économiques des Charbonnages de 
France dans leur bulletin « Documents Économiques » de 
février 1957. 

On pourra se reporter avec intérêt à ce document dont nous 
extrayons simplement quelques chiffres pour un total en 
France de 13 400 000 logements, environ, on peut dénombrer : 

-en appareils individuels (poêles et radiateurs sans parler ici 

des cuisinières qui souvent contribuent en même temps au 

chauffage) 
4 120 000 poêles à charbon 
2 330 000 poêles à bois 

198 000 poêles à mazout 

966 000 radiateurs à gaz 
le reste concernant les appa- 
reils d’appoint divers. 

1 600 000 logements équipés, soit 


8 300 000 unités dont ¢ 


en chauffage central 

Li As, dont 
552 000 (4 %) équipés en chauffage collectif 
1 062 000 (7,7 %) équipés en chauffage individuel 

Pour la seule région parisienne (Paris et proche banlieue) un 
autre sondage (effectué en juillet 1954 par l'Institut Dourdin 
à la demande de la C.E.D.U.C., Paris) avait permis d’évaluer, 
sur 151 500 immeubles, à 

30 000 le nombre d'immeubles équipés de chauffage central 

collectif, 

13 000 ceux équipés d'un chauffage central individuel. 

Aussi approximatifs qu'ils soient, les résultats de ces enquêtes 
comportent des enseignements intéressants : entre autres les 
quelques chiffres cités ici prouvent l'énorme propondérance 
actuelle des appareils de chauffage individuels qui constituent 
l'essentiel des équipements familiaux économiques ; ils décèlent 
la très faible proportion globale d'installation de chauffages 
centraux dont le développement ne prend une importance 
relative exceptionnelle que dans les grands centres urbains. la 
région parisienne en particulier. 


On conçoit quels développements peuvent prendre les 
installations de chauffage central, non seulement grâce au 
programme important de constructions neuves ainsi équipées 
d'origine, mais également et progressivement par un rééqui- 
pement des constructions anciennes : les moyens conjugués 
des constructeurs et des installateurs sont, on le sait, utilisés 
largement dans les présentes années et pourront continuer à 
l'être longtemps, surtout si leurs efforts permettent de pro- 
mouvoir, par une préfabrication poussée par exemple, la 
réalisation d'installations assez économiques pour intéresser 
un plus grand nombre d'usagers. 

Quoi qu’il en soit, dans l’état actuel des choses, les dénom- 
brements effectués mettent en évidence le nombre d’équipe- 
ments de chauffage et, par là même, font comprendre l’impor- 
tance de leurs besoins en combustibles pour les alimenter : la 
part de ce poste de consommateurs apparaît, dans les statis- 
tiques annuelles, parmi les plus importantes puisqu'elle se 
situe immédiatement après l’ensemble des besoins des grosses 
industries et qu’elle est supérieure à celle de la sidérurgie tout 
entière, 

Rappelons pour situer leurs ordres de grandeur, quelles ont 
été ces consommations pour les dernières années : 

— En 1955, sur des consommations totales d'énergie de 
102 800 000 tonnes exprimées en équivalent charbon, la part 
intéressant les foyers domestiques (et la petite industrie appro- 
visionnée en charbon par les mêmes voies commerciales) a été 
constituée ainsi 


Charbon : 8,60 millions de 
Coke :1,93 million de 
Agglomérés : 6,4 


\ soit 2,06 millions de t en 
équivalent charbon (sur 
/ la base d’une équivalen- 
ce de 1,5 t par t) 

Soit un total de 19 m.t.é.c. environ représentant 18,5 % des 
consommations totales. 

En 1956, sur un total porté à 117 m.t.é.c., les consommations 
sont devenues : 


Fuel-oils fluides : 1,182 million de 


t 

t 

millions de t 

t 

Fuel-oils lourds : 0,2 t 


million de 


Charbon 108 millions de t 
Coke peas smulbons det 
Agglomérés :7,6 millions de t 


Fuel-oils fluides : 1,498 million de t \ soit 2,55 millions de t en 
Fuel-oils lourds : 0,200 million de t ? équivalent charbon 


Soit un total de 22,25 m.t.é.c. ou 19 % des consommations 
totales. 

Ces quelques chiffres parlent d'eux-mêmes et par leur impor- 
tance justifient les moyens à mettre en œuvre pour réduire au 
maximum les consommations de combustibles des installations 
de chauffage. 


nécessité et moyens de réaliser des économies de combustibles 


Les événements de l'hiver dernier ont mis en évidence, dans 
toute son acuité, la précarité de l'équilibre du bilan énergétique 
français et par là même fait comprendre à tous l’'impérieuse 
nécessité de réaliser, à toutes les échelles de consommations, 
le maximum d'économies possible. Toute crise mise à part, ce 
souci reste constant pour s’efforcer sinon d'obtenir une auto- 
nomie nationale complète, au moins de limiter, par le dévelop- 
pement des sources d'énergie nationales en même temps que 
par leur utilisation rationnelle, les importations face à des 
besoins croissants en énergie. 

Dans le cadre restreint qui nous occupe ici, on voit que ce 
souci d'utilisation rationnelle est à considérer sérieusement 
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puisqu'il porte sur 20 % environ du total des besoins, ou plus 
de 20 millions de tonnes en équivalent charbon : on voit qu'un 
objectif visant à réaliser au total 10 % d'économies, ce qui n’a 
rien d’utopique, entrainerait une réduction de 2 millions de 
tonnes par an, représentant à un prix moyen de la tonne 
estimé à 10 000 F, 20 milliards de francs. 

On peut se fixer les idées sur ce que représente, énergétique- 
ment, ce capital, si l’on considère qu'il correspondrait à peu près 
aux investissements nécessaires pour créer deux centrales 
thermiques de 200 000 KW ou encore deux sièges d'extraction 
minière de 3 000 tonnes/jour. 

Cet impératif, où l'intérêt général va évidemment de pair 


di 


| 

ivec les intérêts particuliers bien compris, est d’une importance 
elle en France qu'il a déterminé de la part des pouvoirs publics 
ne politique d'économie énergétique : basée dans ses prin- 
tipes sur la loi du 10 mars 1948 sur I’ Utilisation de l'Energie, 
mstituant auprès du Ministre de la Production Industrielle 
an Comité consultatif de l’utilisation de l’Energie, toute une 
égislation prend corps progressivement concernant les équi- 
oements et leur exploitation. 

_ Nous allons rappeler comment après avoir eu pour objet 


conception des appareils et installations 


Des efforts de longue date déjà ont abouti à des résultats 
positifs. Un tout récent décret (8 avril 1957) (1) vient de notifier 
officiellement que les dispositions de principe de la loi du 
10 mars 1948 sont applicables aux matériels de chauffage 
domestique tels que : 

— Chaudières et installations de chauffage central 
— Générateurs d’air chaud 

— Poêles 

— Cuisinières 

Il pose le principe d’une obligation de conformité des maté- 
riels vendus à des caractéristiques techniques minima en vue 
d'une meilleure utilisation thermique de l'énergie et, dans ce 
but, de marques de qualités, faisant l’objet de règles norma- 
lisées et délivrées après essais par des laboratoires agréés. 

Dans l’ordre d’urgence, les poêles, dont nous avons vu plus 
haut l’importance numérique, et totalisant de ce fait la part 
principale des consommations domestiques, viennent en pre- 
mier : on sait qu’existe déjà une marque de qualité pour les 
poêles à charbon, délivrée aux types d’appareils ayant prouvé 
un rendement au moins égal à 70 % à la suite d’essais norma- 


mise en œuvre des équipements 


Ce que nous venons de voir concerne les appareils de combus- 
tion eux-mêmes. Il ne faut pas oublier qu’il est nécessaire ensuite 
de les mettre en œuvre correctement dans les installations de 
chauffage : il ne s’agira plus là de « règlements » mais bien de 
règles de l’art. 

Le souci de réaliser des économies de combustibles commen- 
cera à la conception même des bâtiments, par un choix judi- 
cieux des matériaux, par l'isolation de leurs parois, et l’adap- 
tation du système de l’installation à la nature et à la destination 
les locaux : c’est le rôle des Ingénieurs-Conseils et des Bureaux 


exploitation des installations 


Le souci d’une exploitation économique des équipements 
commence dès le simple poêle et va jusqu'aux centrales de 
chauffe les plus importantes : cela exige les moyens nécessaires 
d’information, voire de formation, des usagers, puis du person- 
nel de chaufferies, moyens évidemment adaptés à toute la 
samme des installations. 

Ils concernent : 

— l'adaptation des qualités de combustibles aux matériels. 
— la conduite de ceux-ci. 

A l'échelle du chauffage domestique proprement dit, les 
srands organismes producteurs d'énergie mettent en œuvre 
des moyens d’information du public a large diffusion, par 
exemple dans des stands, permanents ou temporaires d’expo- 
sitions. Les C.E.D.U.C. (Sociétés de Contrôle et de Documen- 
tation pour l’utilisation du charbon) ont également un but 
d’information ; réparties en agences régionales dans toute la 
France, elles intéressent à la fois les emplois domestiques et 
industriels des charbons. 

Il y a lieu de rappeler les possibilités que l’Institut Français 
des Combustibles et de l'Énergie offre à divers degrés : outre 
ses movens d’enseignement technique proprement dit, par 
son École de Chauffage Industriel, les Cours par Correspondance 
et les stages pratiques qu’il organise plus particulièrement à 
l'intention des négociants en combustibles sont un premier 
moyen d’information élémentaire destiné à leur permettre de 
devenir ensuite « en cascade », les conseillers des utilisateurs 
domestiques (2). 

Les chauffages centraux d'immeubles habituels nécessitent 
un personnel de chauffe déjà spécialisé : les tendances à l’auto- 
maticité et à la mécanisation s’efforcant de réduire les besoins 
en main-d'œuvre, ceux-ci peuvent n'être plus, à la limite de 
l’automaticité totale, que ceux nécessités par le seul entretien. 
Cette recherche d’un personnel, qui doit être alors d'autant plus 
spécialisé, n’en est pas moins une sujétion et, à ce propos rappe- 
lons pour mémoire, les possibilités offertes par les entreprises 


(1) Voir annexe, p. 118. 
(2yiGio p; 120: 
(3) Cf. p. 119 


plutôt les équipements industriels, elle intéresse également les 
installations de chauffage. : 

Les dispositions ainsi codifiées viennent d’ailleurs s’inscrire 
dans la ligne d’activités qui s’emploient depuis de nombreuses 
années déja dans le méme sens et parmi lesquelles on peut citer 
notamment l’action de l'Office Central de Chauffe Rationnelle 
par son rôle, ininterrompu depuis 1919, comme bureau d’études. 

Par quels moyens agir, a la conception des équipements 
d’abord, a leur exploitation ensuite ? 


lisés (norme N.F.-D 35 301 homologuée le 31 janvier 1946). 
Un arrêté pris le 8 avril 1957 (1) en application du décret de la 
même date vient de compléter cet état de choses déjà efficace 
en lui-même, en interdisant la fabrication et la vente en France 
de tous poêles à charbon qui ne seraient pas en conformité 
avec ces dispositions, contrôlées par des laboratoires agréés 
celles-ci sont applicables à partir du 1€ janvier 1958. 

On peut se faire une idée des effets rapides qu'elles auront, 
si l’on se rappelle que près de 500 000 poêles nouveaux sont mis 
en service annuellement en France. 

Dans le même esprit, on peut dire que des dispositions 
analogues devraient, dans un avenir assez proche, intéresser 
les chaudières, générateurs d’air chaud et cuisinières, grâce 
aux efforts conjugués des pouvoirs publics, des producteurs 
d'énergie, et des constructeurs. 

Nous n’avons fait mention ainsi que de dispositions concer- 
nant les appareils utilisant les combustibles solides, les autres 
sources d'énergie suscitant évidemment des efforts parallèles : 
on connaît déjà les marques de qualité intéressant les appareils 
à combustibles liquides (NF-ATM) et gazeux (NF-Gaz). 


d'Études spécialisés d’être les collaborateurs des Maitres 

d'œuvre pour les guider dans leur choix, puis dans l'élaboration 

des projets d’exécution d installations, rationnelles sous le 
triple aspect : 

— production de chaleur : chaufferies comportant des géné- 
rateurs et équipements annexes modernes (manutention, 
stockages...). 

— Distribution de chaleur. 

— Emission de chaleur; adaptation des surfaces de chauffe, 
régulation automatique, etc. 


de chauffage à forfait, dans le but de décharger de ces soucis 
d’exploitation : on notera à ce sujet, dans le cas d’installations 
neuves, l'intérêt que peut présenter la conjugaison des travaux 
d'installation avec des contrats d'exploitation de longue durée. 
Un tel groupement confié à une même entreprise ou à des 
entreprises solidaires peut donner aux responsables des immeu- 
bles une plus grande assurance dans les garanties d'exécution 
des travaux en même temps qu’il les décharge des divers soucis 
de la période de mise en route (3). 

A la limite supérieure, dans l’importance des équipements 
de chauffage, les grandes chaufferies qui correspondent aux 
centralisations souvent, et avec juste raison, réalisées pour des 
ilots entiers, font rejoindre les préoccupations des chaufferies 
industrielles : non seulement elles nécessitent un personnel 
d'exploitation bien qualifié, mais également des contrôles 
techniques périodiques pour vérifier les réglages de leurs feux 
et ainsi leurs conditions de rendement. Là encore, l’impor- 
tance de leurs consommations ont provoqué l’action des pou- 
voirs publics qui viennent d'étendre aux grandes chaufferies 
de chauffage une réglementation jusqu'ici réservée aux seuls 
équipements industriels : un décret du 25 janvier 1957 (1) vient 
en effet d'imposer des visites périodiques, par experts, des 
chaufferies à vapeur, même basse pression, produisant en 
régime normal plus de 1 500 kg/h et des chaufferies à eau 
chaude dont la consommation horaire de combustible repré- 
sente plus de 1 000 thermies, c’est-à-dire un million de calories. 

L'intérêt de telles visites, dont la première est demandée 
avant le 31 décembre 1957, est certain pour éclairer les respon- 
sables des chaufferies sur leurs conditions de marche et leur 
permettre d’en tirer des enseignements pour réduire leurs 
consommations, ce dont ils seront les premiers bénéficiaires. 

Nous ne parlerons pas ici des installations nettement 
industrielles, équipées de chaudières à vapeur soumises au 
timbre, ou de générateurs d’eau surchauffée : leur exploitation 
n’est en effet pas couramment l’objet des préoccupations 
directes des Architectes et rappeler les mesures d'économie 
thermique qui les concernant sortirait du cadre de cet exposé. 


H. PERDON. 
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Décret n° 57-478 du 8 avril 1957 portant application a 
certaines catégories d’appareils thermiques des 
dispositions de la loi n° 48-400 du 10 mars 1948 sur 
l’utilisation de l'énergie. 


Article Premier. — En application du paragraphe d 
de l'article premier de la loi du 10 mars 1948 sur l'utili- 
sation de l'énergie, sont soumis aux dispositions des 
paragraphes b et c dudit article, dans les conditions 
fixées par le présent décret, les matériels thermiques 
ci-après : 

Chaudières et installations de chauffage central: 

Générateurs d'air chaud et d'eau chaude: 

Poêles et autres appareils de chauffage des locaux: 

Fourneaux et autres matériels! de cuisine; 

Tous appareils à usage domestique. 


Art. 2. — Pour les diverses catégories de matériels 
visés à l'article premier, le secrétaire d'État à l'industrie 
et au commerce fixe par arrêté, pris sur avis du comité 
consultatif de l'utilisation de l'énergie, les caractéris- 
tiques techniques auxquelles doivent répondre, en vue 
d'une meilleure utilisation thermique de l'énergie mise 
en œuvre, les appareils mis à la disposition des usagers, 
et éventuellement leur installation. 

Il peut notamment rendre obligatoire l'observation de 
tout ou partie des normes frangaises homologuées rela- 
tives a ces matériels, 


Conditions d’application du décret n° 57-478 du 
8 avril 1957 aux poêles métalliques amovibles à 
combustible minéral solide. 


Article Premier, — A compter des dates et suivant les 
modalités fixées par le présent arrêté, sont interdites la 
fabrication, l'installation, la mise en vente et la vente de 
tous poêles métalliques amovibles à combustible minéral 
solide ne satisfaisant pas aux conditions suivantes : 

1° Avoir un rendement au moins égal à 70 %; 

2° Etre capables de supporter les essais de contrôle 
définis ci-après sans que leurs organes et matériaux 
(briques, mastic, coulis, grille, parois et mécanismes) 
subissent aucune dégradation affectant leur bon fonction- 
nement ou leur longévité ; 

3° Pouvoir fonctionner à feu continu et pouvoir mar- 
cher à allure réduite pendant au moins douze heures, 
sans intervention ni rechargement. 

La conformité des appareils aux dispositions ci-dessus 
sera contrôlée par des essais exécutés dans les conditions 
prévues par la norme française NF - D 35-301, homo- 
loguée à la date du 31 janvier 1946, notamment dans ses 
articles 28 et 29, épreuves A et B. 

Le rendement sera mesuré au cours des deux essais 
en allure normale de durée réduite (opérations B 3 à 
B 3 ter et B 9 à B9 ter). 

Au cas où l'allure en surcharge définie par la norme ne 
pourrait être atteinte, l'essai correspondant (opération 
B 5) serait effectué le dispositif de réglage d'air ouvert 
en grand. 


Décret n° 57-34 du 25 janvier 1957 modifiant le décret 
n° 49-575 du 22 avril 1939 sur les visites d’installa- 
tions thermiques. 


Article premier, — L'article premier du décret susvisé 
du 22 avril 1949 est remplacé par les dispositions sui- 
vantes : 


« Article premier. — En vue d'assurer une meilleure 
utilisation thermique des sources d'énergie mises en œu- 


Des économies de combustibles dans le chauffage 
des locaux. 


Texte d'une circulaire de l'Arrondissement minéra- 
logique de Paris, diffusé pendant l'hiver 1956-1957. 


Les difficultés considérables d'approvisionnement en 
combustibles que rencontre notre pays font à chacun 
l'obligation de faire, sans plus attendre, le maximum 
d'économie dans l'usage de ces combustibles. 

Pour ce qui est du chauffage des locaux, des économies 
très importantes peuvent être réalisées dans tous les cas. 


1° Il convient d'améliorer d'abord dans toute la mesure 
du possible le rendement des appareils et équipements 
de chauffage par un réglage soigné des foyers et bri- 
leurs, un nettoyage fréquent des surfaces de chauffe, 
favorisant les échanges, le calorifuge des tuyauteries 
dans les locaux non chauffés (sous-sols, caves, combles, 
greniers). 


2° Il faut réduire les déperditions des locaux à chauf- 
fer et des locaux contigus : par calorifuge des combles 
et greniers, par emploi de verre, laine minérale, pan- 
neaux isolants, liège, etc, 

Par réduction des ventilations naturelles excessives des 
locaux occupés, particulièrement aggravées par temps 
froid, au moyen du calfeutrage des fenêtres, des portes 
de communication avec l'extérieur comme avec des 
locaux voisins non chauffés, voire même par l'installation 
de simples rideaux obturant les communications, avec de 
tels locaux; 

Par obturation des fenêtres ou baies vitrées excéden- 
taires (volets, rideaux, carton, etc.). 


3° Il faut combattre opiniâtrement les surchauffes 
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Art. 3. — A partir des dates et suivant les modalités 
fixées par les arrêtés pris en vertu de l'article 2 ci-dessus, 
sont interdites la fabrication, l'installation, la mise en 
vente et la vente des appareils ne répondant pas aux 
caractéristiques rendues obligatoires. 

Des dérogations à ces interdictions pourront toutefois 
être accordées par le secrétaire d'État à l'industrie et au 
commerce. 


Art. 4. — Les infractions aux dispositions du présent 
décret et des arrêtés pris pour son application sont cons- 
tatées et réprimées dans les conditions prévues par les 
articles 3 à 5 de la loi du 10 mars 1948. 

Les fonctionnaires et agents visés par ces articles ont, 
notamment, qualité pour s'assurer que les appareils 
fabriqués ou détenus par les industriels et négociants 
importateurs ou revendeurs satisfont aux conditions 
fixées et pour désigner, s'il y a lieu, les appareils qui 
subiront les épreuves prescrites. 

L'habilitation prévue par l'article 3 de! a loi est donnée 
par le secrétaire d'État à l'industrie et au commerce. 


Art. 5. — Les fabricants. importateurs et revendeurs 
doivent être en mesure de justifier à tout moment que les 
appareils qu'ils fabriquent ou détiennent satisfont aux 
prescriptions techniques des arrêtés pris pour l'appli- 
cation du présent décret. 

À cet effet, ces arrêtés fixeront en tant que de besoin 


* 


Art. 2. — Tout poêle métallique amovible à combus- 
tible minéral solide mis en vente, s'il n'est pas revêtu de 
la marque nationale de conformité aux normes, doit 
porter un numéro d'identification et être accompagné 
d'un certificat établi par le fabricant ou importateur, sous 
sa responsabilité, conformément à un modèle approuvé 
par le secrétaire d'État à l'industrie et au commerce, et 
attestant : | 

1° Que le prototype de ce poêle a satisfait aux épreuves 
prescrites par l'article premier du présent arrêté ou a fait 
l'objet, soit d'un certificat délivré avant le 31 mars 1957, 
en application de l'arrêté du 17 octobre 1946, soit d'une 
dérogation accordée en application de l'article 3 du 
décret n° 57-478 du 8 avril 1957: 

2° Que l'exemplaire en cause ne présente pas avec le 
prototype présenté aux essais ou ayant fait l'objet de la 
dérogation des différences susceptibles d'affecter son 
fonctionnement. 

Le certificat peut être remplacé, dans des conditions 
approuvées par le secrétaire d'État à l'industrie et au 
commerce, par une mention appropriée portée sur la 
plaque signalétique de l'appareil s'il en comporte une. 


Art. 3. — Les dispositions du présent arrêté sont appli- 
cables à partir du 1** janvier 1958. L'arrêté du 17 octobre 
1946 concernant le rendement des poêles à combustible 
solide est abrogé à cette même date. 

Toutefois, à partir du 1°" mai 1957 les essais des proto- 
types présentés aux laboratoires agréés seront effectués 
conformément aux prescriptions de l'article premier, 


* 


vre, doit être visitée périodiquement par un expert agréé : 

«1° Toute installation comportant des générateurs de 
vapeur dont la production horaire de vapeur de l'en- 
semble des générateurs en service dépasse, en régime 
normal 1 500 kg; 

« 2° Toute installation comportant des générateurs d'eau 
chaude dont la consommation horaire de combustible de 
l'ensemble des générateurs en service représente, en 
régime normal, plus de 1 000 000 cal. » 


* 


inutiles des locaux occupés, particulièrement redou- 
tables par temps doux, en réglant strictement la produc- 
tion de chaleur et sa distribution dans chaque local. On 
doit savoir que, dans le bassin parisien, toute exagéra- 
tion de un degré centigrade dans la température des 
locaux correspond à un accroissement de 10% de la 
consommation d'énergie. De trop nombreux exemples 
de surchauffes de plusieurs degrés par temps doux 
révèlent l'importance des dilapidations d'énergie com- 
mises dans le chauffage des locaux. La suppression du 
chauffage dans les locaux inutilisés, dans les locaux de 
circulation (escaliers, vestibules dégagements, etc.) 
permet en outre, dans de nombreux cas, de nouvelles et 
substantielles économies. 


4° Dans tous les cas où les dispositions matérielles le 
permettent, la pratique du chauffage intermittent est 
génératrice d’économies du combustible pouvant fré- 
quemment atteindre 10 %. 


Il faut savoir que la suspension complète du chauffage 
de locaux habités, pendant la période nocturne, est par- 
faitement tolérable par les occupants pendant la plus 
grande partie de la saison d'hiver. La remise ultérieure 
en température des locaux exige naturellement la mise en 
jeu d'une surpuissance de chauffage (dont on dispose 
toujours par temps doux, même dans les installations 
les plus étriquées) pendant une durée d'autant plus longue 
qu'il fait plus froid et de telle sorte que les conditions 
normales de température soient rétablies au moment du 
lever des occupants; la suppression de cet excès tempo- 
raire de puissance doit naturellement, pour tirer le plein 
bénéfice de l'opération, être réalisée avec précision pour 
éviter de surchauffer les locaux; des installations de régu- 
lation automatique, si elles sont suffisamment sensibles et 


les mesures de contrôle auxquelles seront soumis 


industriels et négociants intéressés en ap 
l'article premier ($ C) de la loi du 10 mars 1948, 


Ces arrêtés pourront notamment disposer : 


a) Que les prototypes et certains exemplaires 
appareils mis sur le marché seront soumis à des es 


b) Que les essais prescrits seront effectués par 
organismes agréés par le secrétaire d'État à I’ 
et au commerce; 


c) Que les appareils mis en vente seront revétus d'un 
marque ou accompagnés d'un certificat attestant 1 
conformité aux règles fixées en vertu de l'article 2 4 
présent décret; 


d) Que les frais entrainés par les essais prévus 
l'alinéa a ci-dessus et par les contrôles prévus à l'article 4 
(deuxième alinéa) seront en tout ou partie supportés p 
les industriels et négociants intéressés. Les tarifs de 
remboursement de ces frais seront fixés par le secré 
d'État à l'industrie et au commerce ou soumis à 


_ approbation. 


Art. 6. — Le ministre des Affaires économiques 
financières et le secrétaire d'État à l'industrie et au 
merce sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
l'exécution du présent décret, qui sera publié au «Jo 
nal Officiel » de la République française. 


A titre transitoire, les appareils fabriqués avant 
l* janvier 1958 conformément à un modèle mis sur 
marché antérieurement à cette date pourront être vendus 
jusqu'au 31 décembre 1958. Le certificat qui les accom 
pagnera attestera que ces conditions sont remplies. 


Art. 4. — Les dérogations accordées en application 
de l'article 3 du décret n° 57-478 du 8 avril 1957 ne peuvent 
s'appliquer qu'à un nombre limité d'appareils d'un modèle 
déterminé, et pour une durée maximum d'un an. 

Art. 5. — Le centre technique des industries de la 
fonderie est agréé pour procéder aux essais prévus à 
l'article premier. | 


Les frais entraînés par les essais des prototypes soil 
à la charge du fabricant ou de l'importateur. + 


Il en est de même pour les frais entraînés par les essais. 
sur les exemplaires prélevés, même chez les revendeurs, 
lorsque les appareils ne remplissent pas les conditions. 
prévues par l'article premier. . 


Les tarifs de remboursement de ces frais sont fixés, 
dans l'un et l’autre cas, par le secrétaire d'État à l'indus- 
trie et au commerce, 


Art. 6. — Le vice-président du comité consultatif de 
l'utilisation de l'énergie, le directeur des mines et de la 
sidérurgie, le directeur des industries mécaniques 
électriques et le commissaire à la normalisation sont. 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté, qui sera publié au « Journal officiel 5 
de la République française. 1 


Art. 2. — L'article 10 du décret du 22 avril 1949 est 
remplacé par les dispositions suivantes : 


« Art. 10. — Les utilisateurs devront avoir fait procéder 
à la première visite avant le 31 décembre 1957 pour les 
générateurs d'eau chaude. » 


Art. 3. — Le Secrétaire d'État à l'Industrie et au Comal 
merce est chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera publié au «J.O.» de la République Française. 


précises, peuvent y pourvoir, mais on peut obtenir des 
résultats acceptables même avec des commandes ma- 
nuelles, si on veut bien consentir l'attention indispensable. 

Par temps plus froids, la suppression du chauffage 
aoe peut n'être que partielle, ou de plus courte 
urée, 


5° Les installations de distribution d’eau chaude 
sanitaire sont généralement très coûteuses en énergie 
thermique, même lorsqu'elles fonctionnent en circulation 
avec des tuyauteries concourant au chauffage des locaux 
traversés. J] est donc recommandable d'en assurer l'inter- 
ruption totale pendant les périodes nocturnes et méme 
d'en supprimer l'usage aussi souvent qu'on le pourra. 


6° En conclusion des observations qui précèdent, on 
peut cfñrmer que, dans la plupart des cas, des économies 
d'au moins 20 % des quantités de combustibles consom- 
mées pour le chauffage des locaux sont réalisables sans. 
demander aux usagers des sacrifices sensibles. En parti- 
culier, il convient de ne pas hésiter à réduire considéra- 
blement, voire à supprimer le chauffage, dans toutes 
périodes d'adoucissement des conditions extérieures q 
se présentent dans le cours des saisons d'hiver du bas: 
parisien. D'une manière générale, les installations do 
les générateurs de chaleur sont dotés de la chauffe auto- 
matique, et partant susceptibles de fonctionner par tout 
ou rien ou par tout ou peu — ce qui est toujours le cas. 
dans l'emploi des combustibles liquides ou gazeux — 
sont celles dans lesquelles la poursuite des économ 
est la plus aisée. L'adaptation de dispositions de régul 
uon automatique commandées par des thermostats ré sul 
tants installés dans des locaux témoins est reco : 
à cet effet; de telles dispositions sont géné 
amortissables en moins de deux saisons de chauffi 


exploitation, financement, entretien 


A Vheure actuelle, où l’on peut disposer, afin d’assurer le 
chauffage des édifices, d’appareils bénéficiant d’une bonne 
mise au point et d’un rendement élevé, c’est dans le contrôle 
de l’exploitation et de l'entretien de ces appareils que se 
trouve l’amélioration la plus importante à apporter au pro- 
blème du chauffage. 

Ces appareils, aussi bien de conception nouvelle que tra- 
ditionnelle, sont souvent mal utilisés et leur fonctionnement 
est loin d’être aussi économique qu’il devrait l'être. La raison 
en est une mauvaise connaissance du matériel maintenant 
assez complexe, des combustibles disponibles, et des solutions 
les meilleures que ceux-ci permettent d’apporter au problème 
du chauffage. On constate souvent un fonctionnement défec- 
tueux des appareils provenant d’un mauvais réglage des 


exploitants de chauffage 


En 1930 est née la profession d’Exploitants de Chauffage, 
elle s’affirma rapidement dans les grandes villes et les divers 
exploitants sont maintenant groupés en Syndicat National. 

Cette profession est encore peu ou mal connue. Sa fonction 
consiste, en se substituant plus ou moins complètement au 
consommateur, à déterminer et à réaliser les dispositions 
favorables au service de la chauffe et à assurer ce service en 
toute compétence, dans des conditions conformes à l'intérêt 
particulier du client et à l’intérêt général. 

Le contrat passé avec l’Exploitant de Chauffage est for- 
faitaire pour une certaine durée (5 ou 10 ans). 

Il apporte au client la garantie que, si l’exploitant intervient 
à temps, les installations seront étudiées, réalisées et conduites 
en vue de lui assurer le chauffage le plus économique dans 
chaque cas considéré. Il lui garantit par avance, pour une 
période de longue durée, un prix de chauffage annuel ou, 
comme c’est la tendance actuelle, un prix pour une quantité 
de chaleur fournie, prenant à sa charge tous les aléas et 
les risques tant inhérents aux approvisionnements de combus- 
tibles qu’au rendement et l'entretien des appareils, et d’une 
façon générale, à la continuité du bon fonctionnement des 
installations. 

Pour cela, non seulement il ne se borne pas à fournir combus- 
tible et main-d'œuvre, mais il assure l’entretien courant des 
chaufferies et leur direction technique; de plus il est pour 
son client dans de nombreux cas un conseiller et méme un 
banquier qui assure le financement de la modernisation ou 
de la rénovation des chaufferies existantes et même de l’instal- 
lation de chaufferies nouvelles grace à l’existence d’une Société 


dispositifs électriques et d’un entretien insuffisant, l’utilisation 
d’un combustible convenant mal au cas précis d’une instal- 
lation, ou, pour les chaudières traditionnelles au charbon, 
l'utilisation d’un combustible trop cher pour cet usage. 


Tout cela se traduit par un gaspillage de combustible tel 
que s’il entraîne pour le particulier des dépenses supplémen- 
taires, il est sur le plan national un souci important au mo- 
ment où se pose avec une acuité grandissante le problème de 
nos ressources énergétiques. 


C'est en vue d’apporter aide et compétence aux utilisateurs 
sparticuliers que les services officiels intéressés ont encouragé 
la création d'organismes se chargeant de l'exploitation du 
chauffage ou de l’entretien des appareils. 


de Caution Mutuelle, la « Somex », créée par les Exploitants 
de Chauffage avec la colleboration de la Caisse Nationale 
des Marchés de l’État qui apporte les moyens de financement 
indispensables. 

Le prix forfaitaire de l'exploitation du chauffage est d’au- 
tant plus intéressant qu’il s’étale sur une période plus longue. 
Le montant annuel, malgré les avantages procurés, est géné- 
ralement au plus égal aux dépenses antérieures. 

L'exploitant trouve sa rémunération dans une assiette plus 
large des frais généraux qu'il applique à un certain nombre 
de chaufferies et par conséquent à des quantités importantes 
de combustibles achetés à des conditions avantageuses, dans 
les économies résultant de modifications éventuelles des ins- 
tallations, économies jouant aussi bien sur le combustible 
que sur les frais de personnel, enfin par le soin qu'il apporte 
à la gestion d’opérations auxquelles il est intéressé. 

Dans bien des cas, maintenant, on lie l’installation du chauf- 
fage dans des constructions neuves à un contrat d’exploitation 
d’une durée minima de 5 années. L’exploitant peut alors, 
dès le départ, envisager la solution la plus avantageuse pour 
chaque cas particulier. L'administration du Ministère de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme vient d'utiliser cette for- 
mule pour des ensembles récents. Cette solution garantit 
aux propriétaires et aux usagers des dispositifs conformes à 
leurs intérêts. 

Le champ d’action des Exploitants de Chauffage, bien que 
récent, est déjà très étendu et actuellement c’est plus de 
mille milliards de calories qui sont distribuées grâce à leurs 
services. 


moyens de financement des équipements thermiques 


Il vient d’être signalé que l’exploitant peut être un conseiller 
et même un banquier en vue de la modernisation de chauffages 
existants ou d'installation d’appareils nouveaux, grace au 
procédé de financement mis au point par la profession sous 
la forme de la Société de Caution Mutuelle Somex. 


Cette Société, créée en 1948 et approuvée par les départe- 
ments ministériels intéressés, a pour but de distribuer des 
crédits à moyen terme (5 ans au maximum) destinés à financer 
l'équipement nécessaire pour réaliser des économies de combus- 
tible et favoriser l’utilisation de ceux dont l’écoulement est 
recherché sur le plan national. 


Ces crédits consentis au taux des opérations à moyen terme 


entretien des appareils 


Tant que les appareils de chauffage sont demeurés à l’état 
rudimentaire, l’entretien en était fort simple et se réduisait 
à peu près à un nettoyage et à une révision annuels. 

Les recherches sur l’utilisation rationnelle des sources ther- 
miques et le souci de l’économie du combustible ont nécessité 
la mise au point de matériels compliqués par de nombreuses 
servitudes automatiques et dont on ne peut attendre de bons 
résultats que grâce à un entretien et une surveillance réguliers. 

En raison de leur complexité même, ces appareils exigent 
des visites plus fréquentes et demandent des connaissances 
plus approfondies du matériel, si bien que l'utilisateur de ces 
chaudières modernes n’est souvent plus en mesure d’en assurer 
lui-même l'entretien. 

C'est afin de changer cet état de choses que des organismes 
ont été établis en vue de substituer aux particuliers exploi- 
tants un personnel spécialisé qui se charge de l’entretien régu- 
lier des appareils. 

Cet entretien se manifeste par une visite avant la saison 
de chauffe pour la mise en route; une visite mensuelle pendant 
la période d’utilisation: une visite à l'arrêt des feux avec 
nettoyage et remise en état, la propreté de la chaudière étant 


permettent de financer l'acquisition et l'installation de tout 
appareil contribuant au chauffage. 

Initialement réservée aux seuls opérations des Exploitants de 
Chauffage, la Société Somex est devenue interprofessionnelle 
en raison de sa fonction d’intérét général. Les opérations soumises 
à cette société sont examinées par plusieurs comités qui véri- 
fient si elles correspondent bien à l’objet social défini ci-dessus. 

Les Charbonnages de France, par l'intermédiaire de la 
Section Houilléres, ont par leur intervention permis de réaliser 
des opérations dans des conditions intéressantes: d’autre part, 
une formule de crédit particulière a été mise au point en vue 
de permettre le financement des matériels à installer pour les 
collectivités publiques (Section Société « Salmeth ») (1). 


indispensable à sa bonne conservation pendant la période 
d'inactivité. Ces spécialistes vérifient les systèmes mécaniques 
et procèdent à des réglages si c’est nécessaire. Cependant ils 
ne réparent généralement pas le matériel, ceci étant l'affaire 
des installateurs, ils peuvent néanmoins dépanner et conseiller 
quant aux réparations à exécuter. 

Pour les appareils utilisant le charbon, a été créée la « Spe- 
dac» (Société Parisienne d’Entretien et de Dépannage des 
Apnareils de Chauffage) (2). 

Pour les appareils à gaz et électricité, la Société « Thermi- 
Service » se charge d’un entretien similaire (3). 

C'est grace à des organisations de ce genre que chaque par- 
ticulier peut être assuré de pouvoir utiliser le matériel de 
chauffage dont il dispose, dans les meilleures conditions et 
avec le minimum de désagrément. 


(1) Pour tous renseignements complémentaires sur cette formule de finan- 
cement, s'adresser au Syndicat des Exploitants de Chauffage, tél TRI 63-82 
ou à la Société Somex, tél. TRI 55-55, 56, rue de Provence, Paris. 

(2) 13, rue Michelet, Boulogne-sur-Seine, tél. MOL 63-80 ou 88-93. 

(3) 24, rue Delizy, Pantin, tél. VIL 09-59, 


l’enseignement à l’Institut Francais 
des Combustibles et de l'Energie 


École de Chauffage Industriel 


L'Ecole de Chauffage Industriel, reconnue par l'État, et 
gérée par l’Institut Français des Combustibles et de l'Energie, 
est destinée à la formation et au perfectionnement des Ther- 
miciens. Ses cours mettent les ingénieurs (ou assimilés), ou les 
agents de maîtrise, à même d'utiliser rationnellement les 
combustibles et énergie thermique (aussi bien dans les instal- 
lations industrielles que dans les installations de chauffage ou 
de production de force motrice). Les cours sont organisés par 
sessions de courtes durées (4 ou 5 semaines), avec enseignement 
théorique, étude d’applications pratiques, travaux pratiques 
en laboratoire ou en usine, et visites d’usines. 

Huit sessions annuelles constituent le cycle des cours nor- 
maux de l'École : 

Une session, de cinq semaines, de perfectionnement pour 
cadres supérieurs. 

Deux sessions, de cinq semaines chacune, pour les cadres 
supérieurs (ingénieurs ou assimilés). 


Centre de Formation Pratique de Taverny 


Stages « Combustibles solides » 

Des stages, spécialement adaptés à l'information de tous 
ceux qui, producteurs, vendeurs, ou utilisateurs, doivent 
connaître les conditions pratiques de combustion des diverses 
qualités de combustibles solides, ont été organisés par l’L.F.C.E. 
sur la demande des Charbonnages de France et du négoce char- 
bonnier. 

Les stages, destinés essentiellement à bien faire connaître 
la combustion des combustibles solides, peuvent être suivis, 
soit directement, soit comme application pratique après une 


Cours d’information par Correspondance 


Ce cours constitue un cycle d’information pour l'emploi des 
combustibles solides en chauffage domestique. 

Il aborde les questions techniques fondamentales intéressant 
le charbon, le coke, et leur combustion, les divers appareils 
domestiques utilisateurs et leur mise en œuvre. 


- Une session de quatre semaines pour les techniciens du 
chauffage central et du conditionnement d'air. 


- Quatre sessions, de quatre semaines chacune, pour les 


agents de maîtrise (fours et gazogènes, générateurs de vapeur). 

L'Ecole organise également des sessions spéciales de trois a 
cing semaines, sur demande, pour des groupements particu- 
liers, ou pour des études spécialisées. 

La session pour techniciens spécialistes du chauffage central 
et du conditionnement de l’air est suivie par des ingénieurs 
diplômés des Grandes Ecoles, par des élèves de l’Université 
ayant une formation analogue, par des éléves possédant seu- 
lement leur Baccalauréat Mathématiques, par des éléves ayant 
déjà suivi un cours élémentaire de chauffage central, enfin 
par des techniciens du chauffage central ayant déja une bonne 
formation professionnelle, venant des bureaux d’architectes 
ou d’installateurs, des charbonnages, des négociants en com- 
bustibles, ete. Elle a lieu en janvier-février. 


session de cours (particulièrement cours de maîtrise) de l'École 
de Chauffage Industriel. Etant donné leur caractére pratique 
ils ne comportent qu’un rappel succinct des notions théoriques 
nécessaires pour la compréhension de la combustion et de son 
contrôle ; mais une documentation importante est remise à. 
chaque stagiaire. Ces stages sont de deux types : 

— Stages de trois semaines, permettant d’acquérir une 
connaissance approfondie de la conduite, du contrôle et des 
réglages des appareils. 

— Stages accélérés d’une semaine. 


Présenté en fascicules séparés, ce cours comporte quatre 
envois, chacun avec un questionnaire à renvoyer, après l'avoir 
rempli, à l'LE.C.E. ; celui-ci retourne les questionnaires corrigés 
à chaque intéressé, dans l’envoi suivant, en y joignant les 
réponses-types. 
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